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                                                                                                                     Images & Mémoires  

                                                                                                           a surmonté deux années difficiles 

                                                                                                                        
 

Éditorial 
 

Notre Assemblée générale ordinaire, tenue le 11 décembre en distanciel, était la première que nous tenions 

depuis deux ans et demi. Elle est l’occasion de faire un point d’étape. 
 

Notre Bulletin, avec ses 40 pages couleur, a été publié très régulièrement, quatre fois par an, grâce au travail 

de Jean Michel Andrault qui en est le responsable, et à celui nos adhérents qui nous confient la publication de 

leurs articles. Des études thématiques voient le jour chaque année sous la forme de Cahiers mis en page par 

Pascale Nourisson ; quatre ont été publiés ces deux dernières années.  
 

Nos expositions ont marqué le pas depuis deux ans en raison de la crise sanitaire que nous traversons, et 

aussi de la crise sécuritaire, en particulier au Burkina Faso. C’est le point faible de notre bilan, très correct par 

ailleurs. Nous devons notre dernière exposition à notre correspondante en Côte d’Ivoire, Evelyne Lodugnon 

Kalou, qui a présenté, en novembre 2019, à la Fondation Félix Houphouët-Boigny pour la paix à Yamoussoukro 

Le train d’Abidjan à Ouagadougou montée par Jean-Jacques Fadeuilhe. Nous attendons qu’elle puisse être 

présentée à Ouagadougou grâce au concours de Laurent Toffanello. L’exposition  Lomé 1884-1914  – Images de 

la période allemande, montée par Nicole Penciolelli, attend de trouver un établissement d’accueil à Lomé. 
 

Images & Mémoires a par ailleurs organisé une séance de l’Académie des sciences d’outre-mer consacrée 

à l’art français outre-mer ; et participé au colloque "Grande Guerre" dont les actes ont été publiés cette année 

aux Éditions Dacres. 
 

L’un des principaux défis auxquels Images & Mémoires doit faire face est celui du rajeunissement de son 

Bureau. Depuis 10 ans, la moyenne d’âge de ses membres a augmenté d’autant, et c’est un vrai sujet d’inquiétude. 
 

L’année 2021 a été particulièrement dure, et plusieurs de nos membres et anciens membres nous ont quittés : 

Jean Batailler, Didier Carité (ancien membre très actif de notre Bureau), Cyr Descamps (qui a animé notre 

section sénégalaise durant de longues années), et Marie-José Meslay. Nous nous associons à la douleur de leurs 

proches. 
 

Dans le cadre du rapprochement que nous avons opéré avec les organismes et associations intéressés par 

l’outre-mer, nous joignons à ce bulletin Brève, la lettre des Amis de l’ASOM. 
 

Je vous souhaite bonne lecture de notre livraison et vous adresse, par légère anticipation, nos meilleurs vœux 

pour une année 2022 plus sereine,  
 

Bien cordialement. 
 

           Stéphane Richemond 

 

 
 

Un petit mot du trésorier 
 

Nous arrivons en fin d’année, et certain(e)s d’entre vous n’ont pas encore réglé leur cotisation, malgré les rappels. Vous 

savez que nos seules ressources proviennent de vos cotisations et dons. Nos publications régulières, les expositions que nous 

montons, toujours avec votre aide, témoignent que notre trésorerie n’est utilisée qu’au seul bénéfice de notre association et 

de ses membres.  

Nous sommes bénévoles et le temps passé à effectuer ces rappels de cotisation est assez fastidieux. Si vous continuez à 

nous accompagner, essayez de le faire plus tôt dans l’année. Ou si vous souhaitez nous quitter, ce qui est bien sûr votre droit, 

dites-le nous... 

Merci pour votre confiance, cordialement, 

Jean Michel Andrault 
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Vie associative 

 
Réunions de Bureau et Assemblée Générale 

 

 Notre dernière réunion de Bureau s’est tenue le samedi 6 novembre 2021, à 9h30, en distanciel, sur 

l’ordre du jour suivant : 
 

1) Approbation du compte rendu de la réunion de Bureau du 28 septembre 2019 

2) Vie associative – adhésion – radiations – Nos expositions passées et prochaines 

3) Les Bulletins d’été et d’automne, B69 et B70 

4) Les Cahiers et Catalogues d’Images & Mémoires 

5) Date, lieu, forme (présentiel, distanciel) et Ordre du jour de la prochaine Assemblée Générale 

6) Questions diverses - Date et lieu des réunions de Bureau.  
 

 Notre Assemblée Générale ordinaire s’est tenue samedi 11 décembre 2021 à 14h30, sur l’ordre du 

jour suivant : 
 

1) Accueil – Mot de bienvenue du Président – Tour de table 

2) Approbation du compte-rendu de l’Assemblée Générale ordinaire du 22 juin 2019 

3) Rapport moral du président et vote 

4) Rapport d’activités des divers membres du CA 

5) Rapport budgétaire du trésorier (2019 et 2020) et vote 

6) Programme et perspectives d’action 2021-2022 

7) Renouvellement total du CA 

8) Questions diverses (Radiations) 

 

Nous avions pensé pouvoir tenir cette Assemblée Générale à la fois en présentiel et en distanciel, mais la 

dégradation rapide de la situation sanitaire nous a amenés à renoncer à la première option, prévue au restaurant 

parisien Le Congrès. Elle a donc eu lieu uniquement en visioconférence (à l’aide de l’application Zoom). 

Ce système possède des avantages. Il ouvre la possibilité à des membres éloignés de participer à nos réunions 

à distance, de faire partie de notre conseil d’administration, en particulier nos correspondants à l’étranger. 

 

Un compte rendu résumé de l’Assemblée Générale sera publié dans le prochain Bulletin. 
 

 La prochaine réunion du Bureau se tiendra le samedi 19 février 2022 à 9h30, si possible en présentiel 

(à la Brasserie Le Congrès) et en distanciel. L’ordre du jour prévu est le suivant :  
1) Approbation du compte-rendu de la réunion de Bureau du 6 novembre 2021 

2) Vie associative – adhésion – radiations – Nos expositions passées et prochaines 

3) Les Bulletins d’automne et d’hiver, B70 et B71 

4) Les Cahiers et Catalogues d’Images & Mémoires 

5) Questions diverses 

La réunion suivante aura lieu le samedi 30 avril à 9h30. 

 

Nos adhérents 
 

Nous remercions chaleureusement :  

 

- Nos membres bienfaiteurs : Jean Michel Andrault, Patrice Arnaud-Battandier, Raymond Césaire (†), 

Isabelle Daubié, Pierre-André Dürr, Philippe Fages, Christraud Geary, Christophe Richemond, Olivier 

Richemond (†), Stéphane Richemond, Ghislain de la Sayette, Nicole et Raymond Trampoglieri. 

 

- Nos membres donateurs 2020 : Jean Michel Andrault, Olivier Astier, Patrice Arnaud-Battandier, Yves 

Bertrand, François Bioche, Joëlle Bonnefous, Raymond Césaire (†), Isabelle Daubié, Pierre-André Dürr, 

Christraud Geary, Guy Hugues, Peter Kelly, Christian Lewicki, Philippe Oberlé, Hervé Percepied, Yves 

Pirame, Stéphane Richemond, Ghislain de la Sayette, Nicole et Raymond Trampoglieri. 
 

- Nos membres donateurs 2021 à ce jour : Jean Michel Andrault, Olivier Astier, François Bioche, Isabelle 

Daubié, Pierre-André Dürr, Éric Fabre, Philippe Fages, Christraud Geary, Guy Hugues, Peter Kelly, 

Christian Lewicki, Philippe Oberlé, Hervé Percepied, Yves Pirame, Christophe Reilhac, Christophe 

Richemond, Stéphane Richemond, Ghislain de la Sayette, Laurent Toffanello, Nicole et Raymond 

Trampoglieri. 
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Ils contribuent très sensiblement à notre budget.  
 

Rappelons que notre Assemblée générale extraordinaire de juin 2011 avait adopté la modification suivante de 

l’article V des statuts concernant les membres bienfaiteurs : 

« Sont membres bienfaiteurs ceux qui versent volontairement une cotisation au moins égale à dix fois la cotisation 

annuelle ou ceux qui auront offert un service facturable équivalent. Sont membres donateurs pour l’année en cours ceux 

qui versent volontairement une cotisation au moins égale à deux fois la cotisation annuelle. Le titre de membre 

bienfaiteur ou de membre donateur est décerné par le Bureau après constat par celui-ci du don ou du bienfait en faveur 

de l’association. » 
 

Les cotisations et dons donnent lieu à une attestation annuelle permettant, selon la fiscalité française en 

vigueur, de récupérer 66 % de leur montant. 

 

Expositions I&M en cours ou en préparation 
 

 

 

Nos expositions se tiennent le plus souvent hors de France et sont alors définies en étroite collaboration avec nos 

sections locales. Elles ont lieu, en principe et prioritairement, dans des établissements (Instituts Français, Musées 
Nationaux…) membres de notre association ou dont les responsables sont membres de notre association. Le problème 

de l’espace d’exposition ne se pose pas en général. 

La contribution d’I&M se réduit le plus souvent à l’apport d’images commentées, à la conception des panneaux 
d’exposition, des affiches et des flyers. En général, le budget de l’exposition ne permet pas d’impression sur kakémono 

ou panneaux en foamex. Pour cette raison, nous imprimons nos panneaux sur papier format A3 ou A2. Notre 

participation aux budgets d’exposition est en général inférieure à 1 000 €, ce qui peut sembler faible en regard des 
budgets consacrés aux expositions en Europe ; cependant ceci doit être rapporté au nombre de visiteurs qui, en Afrique 

subsaharienne francophone, à l’exception du Sénégal et de la Côte d’Ivoire, dépasse rarement quelques centaines. 
 

 

 

La crise sanitaire et sécuritaire entrave beaucoup la réalisation de nos projets d’exposition. Il s’agit d’un 

problème totalement nouveau, car nous avions toujours réussi à trouver un organisme d’accueil pour les 

concrétiser. Trois expositions, dont les panneaux ont été conçus, sont en attente d’être présentées. Deux autres 

sont en projet. 

Les trois expositions dont le montage est achevé sont les suivantes : 
 

 Lomé 1884-1914  
 

Cette exposition est prête et comprend un peu plus d’une trentaine de panneaux. Nous avons relancé l’Institut 

français du Togo à qui l’exposition montée par Nicole Penciolelli a été proposée. Nous nous sommes aussi 

rapprochés de l’Association France-Togo pour envisager l’organisation de l’exposition en France et à Lomé. 

L’ouvrage Lomé 1884-1914 – Images de la période allemande, paru en 2019 chez L’Harmattan, en sera le 

catalogue. 
 

 Le train d’Abidjan à Ouagadougou 
 

Rappelons que cette exposition, montée par Jean-Jacques Fadeuilhe, a déjà été présentée par Jean-Claude 

Wallet à l’Institut Français de Bobo-Dioulasso (novembre 2015), et par Evelyne Lodugnon Kalou, à Abidjan (à 

l’Institut d’histoire d’art et d’archéologie africains, avril 2018), et à Yamoussoukro (25 novembre 2019). Il est 

envisageable de la présenter à Bouaké. 

Elle pourrait aussi l’être à Ouagadougou avec le concours de Laurent Toffanello et de Jean-Claude Wallet. 

Un jeu de panneaux est toujours à Bobo-Dioulasso chez Jean-Claude Wallet, notre correspondant local. 

L’exposition fera suite à la publication par Images & Mémoires d’un catalogue éponyme de Jean-Jacques 

Fadeuilhe. 
 

 Images de Gaoua et du pays lobi 
 

Notre adhérente Nicole Penciolleli est à l’origine de ce projet dont elle est chef de file. Laurent Toffanello, 

Stéphane Richemond et Jean-Claude Wallet y apportent leur concours. Il est prévu que cette exposition soit 

présentée à Bobo-Dioulasso, à Gaoua et peut-être à Ouagadougou. 

Elle a été réalisée avec le concours de Sié Wolimité dit Kader, Burkinabè du pays lobi. La tenue de 

l’exposition requiert son accord.  
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Par ailleurs, deux projets sont en cours de réalisation.  

Le premier est une exposition sur la ville de Gao à laquelle Gilbert Chalindard, Peter Kelly, Alain Millet, 

Sébastien Philippe et Stéphane Richemond apportent leur concours. Une partie sera iconographique, une autre 

aura trait à l’histoire postale.  

Le second projet est une exposition sur le Niger, dont le chef de file est Hassine Ben Chaabane. 

 
 

Publications et activités de nos adhérents et amis 
 

 Xavier RICOU, L’Hôtel de Ville de Dakar. Coeur emblématique du pouvoir municipal 
Dakar, Eiffage Sénégal, 2021. 72 pages, illustrations.  

 

Ce dernier ouvrage de Xavier Ricou, membre de notre association, vient 

enrichir une collection sur le patrimoine bâti sénégalais qui se constitue peu à 

peu. En effet, après des premiers ouvrages sur la Maison Senghor, sur la gare 

de Dakar et sur la cathédrale de Saint-Louis, voilà qu’il nous présente l’Hôtel 

de Ville de Dakar, cœur emblématique du pouvoir municipal et lieu d’une 

grande portée symbolique. Dans la capitale du Sénégal, habitée par plus de 

trois millions d’habitants et où se concentre 80 % de l’activité économique du 

pays, le symbole est peut-être encore plus fort qu’ailleurs. Car l’endroit est 

chargé d’histoires, celle avec un grand « H » qui lui donne sa profondeur, 

mais aussi une multitude de petites histoires qui en font la richesse. Cet 

ouvrage raconte sa construction en 1914, évoque les différents maires qui 

l’occupèrent, les événements culturels qu’il accueillit et décrit enfin les 

travaux qui, en 2020, lui permirent de retrouver son éclat. Comme de coutume 

l’ouvrage est aussi un prétexte pour évoquer l’histoire de la ville de Dakar à 

l’aide de documents d’archive souvent inédits.  

 

 Patrice GARCIA, Gisèle VIVANCE, avec la participation de Yves LEBRETON : Les pionniers de la 

photographie. Chine-VietNam. Raymond Bonal (1873-1933) – Victor Fauvel (1881-1935) 
  

Collection Cart’Outremer (Photographes et éditeurs de cartes postales anciennes de Chine, Volume 2-5 ), 2021. Édition 

Collection Cart’Outre-Mer, 56 pages, nombreuses illustrations. 

20 € + port. À commander sur le site : https://photocartoutremer.com 
 

Notre ami Patrice Garcia et Gisèle Vivance poursuivent à rythme soutenu 

leurs recherches sur les photographes et éditeurs de cartes postales de la Chine 

et du VietNam, cette fois-ci avec le catalogue raisonné de deux photographes-

éditeurs basés à Haiphong. 

Raymond Bonal (1873-1933) et Victor Fauvel (1881-1935) sont des 

photographes, le second étant le successeur du premier. Leur studio 

photographique était situé rue Paul Bert à Haiphong au Vietnam. Ils ont réalisé 

entre 1907 et 1935 des photographies, des cartes-photos et des séries 

magnifiques de cartes postales, photographiant principalement le Nord 

Vietnam (Tonkin) et la Chine du Sud au GuangXi et au Yunnan. 

Les auteurs détiennent la plupart des cartes postales de ces séries, qui sont 

reproduites avec un texte associé et descriptif des ethnies photographiées, ainsi 

que des autres sujets représentés (transports locaux, métiers etc.). Sont 

également reproduits de nombreux clichés inédits de Raymond Bonal sur les 

missions catholiques de Chine du Sud, missions créées par le missionnaire 

Grandpierre. 

Comme les autres ouvrages de la série, cette monographie intéressera 

bien sûr les spécialistes, mais la beauté des clichés, éclairés par les textes qui les accompagnent, la destine à un 

plus large public, curieux de cet Extrême-Orient au carrefour de deux siècles. 
 

Par ailleurs, Patrice Garcia, Gisèle Vivance et Loan de Fontbrune ont organisé, du 9 au 15 décembre, une 

exposition-vente de Photographies (1860-1900) et cartes postales anciennes (1900-1920), à la Galerie           
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"Du côté de chez Loan", 56 rue du Couëdic, 75014 Paris 

(téléphone L. de Fontbrune : 06 73 42 02 51).  

C’était une occasion d’admirer de nombreuses œuvres 

photographiques, dont nous rendrons compte dans notre prochain 

Bulletin. 

Cependant les photos, cartes postales, catalogues et panneaux 

d’exposition seront encore visibles et en vente à la galerie sur 

rendez-vous, ainsi que les œuvres d’autres expositions (notamment 

celle de lithographies et estampes de Mai Thu et d’autres peintres 

du Vietnam, prolongée jusqu’au 2 janvier 2022).,  

 
 Le Bulletin n° 44-45 d’arom (Amitié – Réalité – Outre-Mer), décembre 2020-novembre 2021  
 

Ce bulletin de 48 pages, dont nous n’avons pu consulter que le sommaire, 

présente comme toujours un riche contenu très en phase avec l’actualité, ouvert 

par l’éditorial de Jean-Pierre Vidon, "COVID 19, un révélateur". 

Suit une série d’informations sur l’Outre-mer : le ministre Sébastien 

Lecornu et son cabinet ; les parlementaires ultramarins ; les 60 projets lauréats 

de France Relance ; la signature des pactes de l’audiovisuel public pour la 

jeunesse et pour la visibilité des Outre-mer ; la lutte contre le COVID 19 : 

déploiement de capacités militaires de réanimation en Nouvelle-Calédonie. 

Réflexions sur le temps passé et présent rassemble des textes plus longs. 

Mireille Le Van Ho présente "La main d’œuvre coloniale dans l’industrie 

française de l’armement (1915-1919)", puis Pierre Daum "Les travailleurs 

indochinois en France pendant la guerre (1939-1952)". Fadi Georges Comair 

s’attache à "L’Hydrodiplomatie et la pérennisation de la paix hydrique", et José 

Hott conclut cette partie réflexive : "Au sujet de la soie... !" 

Lu chez le libraire et dans CarASOM renoue avec l’actualité (éditoriale) 

en présentant et analysant quelques ouvrages récents : Roland Pourtier, Congo, 

Un fleuve à la puissance contrariée (CNRS Éditions, 2021) ; sous la direction d’Éric Schnakenbourg et François 

Ternat, Une diplomatie des lointains (PUR, 2020) ; Stephen Smith, Jean de La Guérivière, L’Afrique en 100 

questions : 2,5 milliards de voisins en 2050 (Tallandier, 2021) ; Stéphane Richemond avec la participation d’Yves 

Marguerat, Lomé 1914-1945 (Association Images & Mémoires, 2020) ; Christian Brumter, Les Français en Inde 

1914-1962 : histoire d’une décolonisation maîtrisée (L’Harmattan, 2020). 

Institutions et associations amies présente avec précision leur actualité et leurs publications (ASOM, OIF, 

IFEF, I&M, CADE, ARRI, IP, AREMAE, Les Comptoirs de l’Inde, ADOSOM).  

Après quelques informations sur la vie d’arom, ce numéro se conclut par un In memoriam toujours trop long : 

Maurice Puéchavy, Francis Gutmann, Philippe Marchat, Roland Priam. 
 

Renseignements : Amitié Réalité Outre-Mer, 16-18 Place du Général Catr, Paris 75017 Cedex 17 

Courriel : assoarom@gmail.com – Site internet : www.arom-asso.com                               
 
 

 Le Bulletin philatélique n°177 de COL.FRA (3e trimestre 2021) 
 

L’association COL.FRA, spécialisée dans l’histoire postale des pays 

d’outre-mer et partenaire d’I&M, publie un Bulletin trimestriel très bien 

illustré, au contenu très varié, dont les préoccupations recoupent souvent celles 

d’I&M. 

Ce numéro de 36 pages s’ouvre par une longue étude de Laurent Baudin 

sur "Les colonnes à la conquête des oasis sahariennes". Pascal Pelorce présente 

ensuite "RÉUNION – Surcharges de juin 1891". Puis Pierre Puech termine son 

"Recensement des épreuves de couleur du Maroc (1933-1955)".. 

Des rubriques d’actualité et des réflexions et compléments sur les textes 

parus s’ajoutent à ce riche sommaire (notamment des compléments d’Alain 

Hurpet aux articles des bulletins 168 à 173 sur les oblitérations de Centrafrique 

après l’indépendance). 
 

Renseignements : COL.FRA, BP 628, 75367 Paris Cedex 08 – www.colfra.org 
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Ventes aux enchères : arts européens consacrés à l’outre-mer 
 

 
Depuis plus d’une dizaine d’années, nous donnons un aperçu des principales ventes parisiennes de l’automne 

ayant trait à l’art français outre-mer ou métropolitain sur des thèmes de l’outre-mer. À la parution de ce Bulletin, 

elles seront passées mais nous ne disposerons pas toujours des résultats. Les photographies présentées sont 

extraites des catalogues, toujours disponibles sur les sites internet des maisons de ventes auxquels nous vous 

renvoyons. Les catalogues analysés sont ceux des études Lynda Trouvé, SGL-Enchères, Tajan, Millon, Gros & 

Delettrez, qui organisent chacune au moins deux ventes annuelles, au printemps et à l’automne, consacrées à 

l’outre-mer. Nous les présentons dans l’ordre chronologique de leur tenue. 

                                   

 Vente Lynda Trouvé : Indochine. Mythes et réalités, 1800-1960 (Chapitre XI), (16 octobre 2021, 

Hôtel Drouot)  
 

La maison de vente Lynda Trouvé a organisé sa onzième vente consacrée aux 

arts de l’Indochine. 322 lots furent soumis aux enchères. 

La première partie de la vente consista en la dispersion de documents en papier 

(livres, albums, cartes géographiques, affiches…). Plusieurs albums photographiques 

furent proposés ainsi que les deux ouvrages de Pierre Dieulefils, édités vers 1909, 

intitulés L’Indo-Chine pittoresque et monumentale, le premier consacré à l’Annam et 

au Tonkin, le second aux ruines d’Angkor et au Cambodge. 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

À gauche : École des Beaux-Arts 

d’Indochine – Souvenir du jour 

de l’an 1929 des élèves de l’école 

des Beaux-Arts à Madame 

Tardieu et M. le Directeur.  

Tirage argentique contrecollé sur 

carton avec envoi. 16,5 x 22,5 cm.  

Estimé 200 €, vendu 1200 € plus 

les frais. 

 

 

 

 

     
 

Photographies d’un lot de 45 tirages (11 x 17 cm environ) figurant des vues variées de personnages et de paysages 

ruraux et urbains de l’Indochine, le tout dans un album en bois laqué noir et or, à décor de cervidés, intitulé « Souvenir 

de Christiane Xuan au lieutenant Pasquier du 4e RTT » et daté de 1935.   
Vendu 300 €, hors frais. 



 Images & Mémoires - Bulletin n° 70 - Automne 2021 

7 

 

 

Pierre Dieulefils, album L’Indo-Chine 

pittoresque et monumentale – Ruines 

d’Angkor – Cambodge. Vers 1909. 

Format à l’italienne, 29 x 39 cm, demi-

chagrin à coins. 50 planches (100 sujets) 

sous serpente légendée.  

Tirage : 500 exemplaires. 

Vendu 800 €, hors frais. 

 

   

La peinture et le dessin français étaient principalement représentés par Alix Aymé (1894-1989), Joseph 

Inguimberty (1896-1971), François de Marliave (1874-1953), Henri Mège (1904-1984), Louis Rollet (1895-

1988) et Victor Tardieu (1870-1937). 

 

      
 

À gauche : Henri Rollet, La Porte de Yunnan Fou 
Huile sur toile signée par H. Rollet, prix de l’Indochine en 1930. 81 x 100 cm. Adjugée 20 000 €, hors frais. 
 

À droite : Henri Mège, Matinée au Laos, environ de Vientiane 
Huile sur toile située et signée, par H. Mège, professeur à l’école des Beaux-Arts de Saïgon de 1950 à 1956. 

45 x 60 cm. Vendue 4 800 € hors frais. 

 

 

La peinture indochinoise était représentée par Tran Duy 

(1920-2014), Vu Gia (1900-1976), Nguyen Mai Thu (actif à 

Hanoï entre 1935 et 1954), Lê Pho (1907-2001), Bui Xuan Phai 

(1920-1988). 

 

 
À droite : Nguyen Mai Thu, La Baie d’Along  

Huile sur toile signée. 64 x 94 cm.  

Adjugée 4 500 €, hors frais. 
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À gauche : Lê Pho, Jeune Femme se coiffant 
Peinture sur soie signée (petit accident à la soie). 24 x 32 cm. Estimée 25 000-30 000 €, non vendue.  

 

À droite : École de Thu Dao Môt, Sampan sur un bras du Mékong au lever du jour  
Grande laque polychrome et fond or sur un unique panneau de bois. 138,5 x 157 cm. Années 1940. 

Adjugée 7 200 €, hors frais. 
 

 Vente SGL Enchères : Le voyage (23 octobre 2021 à Saint-Germain-en-

Laye) 
 

Chaque année depuis 2005, deux ventes aux enchères sont organisées sur le thème 

du voyage, une au printemps, l’autre à l’automne. La dernière s’est tenue à l’hôtel de 

vente, 9 rue des Arcades à Saint-Germain-en-Laye. 361 lots, très modestes pour la 

plupart, furent dispersés à cette occasion. 

Ce furent d’abord des ouvrages, des affiches des cartes anciennes et divers 

documents en papier qui furent mis aux enchères. La photographie consistait en 

quelques lots de Alexandre Bougault, Lucien Gauthier, Rudolf Lehnert & Ernst 

Landrock, Pierre Pothier, figurant des scènes d’Afrique du Nord.  

 

 
 

Alexandre Bougault, Le Sermon 

Photographie panoramique collée sur carton. Cachet d’Alexandre Bougault au dos. 23 x 58 cm. Appartient à un lot de trois 

vues panoramiques Le Campement, L’Oued et Le Sermon. Lot vendu 80 € hors frais. 
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La peinture était principalement représentée par 

Alix Aymé (1894-1989), Jean Désiré Bascoules    

(1886-1976), Étienne Bouchaud (1898-1989), Marius 

de Buzon (1879-1959), Paul-Élie Dubois (1886-1949), 

Charles Fouqueray (1869-1956), André Lagrange 

(1889-1958), André Maire (1898-1984), Roger Nivelt 

(1899-1962), André Suréda (1872-1930).  

 

 

 

André Maire, Moïs aux environ de Dalat ("La Passerelle") 

Pastel et fusain, signé, situé et daté 1956. 50 x 65 cm.  

Adjugé 2 300 € hors frais.  

 
 Vente Tajan : Arts d’Orient (17 novembre 2021, Espace Tajan) 
 

L’étude Tajan ( 37 rue des Mathurins, Paris 9e), organise deux ventes annuelles, l’une au printemps, l’autre 

en hiver. La dernière s’est tenue à l’Espace Tajan le 17 novembre ; 396 lots furent soumis à la dispersion. Ils 

concernaient l’art de l’Islam, l’art orientaliste et l’art philhelléniste, ainsi que de la documentation et des 

photographies sur les pays concernés. Les 72 premiers lots étaient principalement constitués d’ouvrages sur 

l’Algérie et le Maroc. Y figuraient aussi quelques livres concernant l’Égypte et la Turquie, et deux lots de 

photographies sur l’Algérie. 
 

         
 

Ci-dessus, de gauche à droite :  

- École coranique à Alger 

Photographie appartenant à un lot de 94 grands tirages 

albuminés collés sur carton, la plupart avec légendes, 

d’après des clichés de Leroux, ND Photo et Geiser.  

Vers 1890-1900. 25 x 20 cm.  

Lot estimé entre 2 000 et 4 000 €, non vendu. 
 

- Jeune Algérien. Photographie extraite du lot ci-dessus. 

 

À droite : Alger ancien et nouveau 1830-1903  

Album comprenant 41 vues, par Vollenweider et 

Guillaume Arnold.  
Estimé 600-800 €, non vendu.  
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Ci-dessus, de gauche à droite :  

 

- Casablanca de 1889 à nos jours. Album de photographies rétrospectives et modernes 

montrant le développement de la Ville. Documents réunis par le photographe Flandrin. 

1928. Adjugé 550 €, hors frais. 

 

- Jean Besancenot, Bijoux arabes et berbères du Maroc. Casablanca, Éditions de la 

Cigogne, 1953. Adjugé 600 €, hors frais.  

 

- André Paccard, Le Maroc et l’artisanat traditionnel islamique dans l’architecture. 

Saint Jorioz, Atelier 74, 1983. Estimé 600-800 €, non vendu. 

 

À droite :  

- Baptistin Poujoulat, Histoire de Constantinople comprenant le Bas-Empire et 

l’Empire ottoman. Paris, Aymiot, 1853. Vendu 300 € hors frais. 

 

 
La vente ne brilla pas par la grande qualité des peintures présentées. Citons principalement celles de Léon 

Carré (1878-1942), Alfred Chataud (1833-1908), Alexis-Auguste Delahogue (1867-1953), Charles Théodore 

Frère (1814-1888), Henri Pontoy (1888-1968), Édouard Verschaffelt (1874-1955).  
 

 

À gauche : Théodore Frère, La Partie de Blackgammon,  

Huile sur toile signée. 46 x 38 cm. Vendue 20 000 €, hors frais.. 

 

Ci-dessus : Théodore Frère, Le Matin au Caire. 

Huile sur toile signé et située. 14 x 21,5 cm. Vendue 5 400 €, 

hors frais. 
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À gauche : Alexis-Auguste Delahogue, Famille algérienne dans l’oasis  

Huile sur toile signée. 50 x 65 cm. Estimation 5 000-7 000 €, non vendue.  

 

À droite : Édouard Verschaffelt, Jeune Femme au Narghilé 

Huile sur toile signée. 64,5 x 81 cm. Estimation 18 000-25 000 €, non vendue. 

 

 Vente Millon : Orientalisme (7 décembre 2021, Salons du Trocadéro) 
 

L’étude Millon organise chaque année deux ventes consacrées à l’orientalisme, 

l’une au printemps, l’autre à l’automne. Celle du 7 décembre aura lieu dans les Salons 

du Trocadéro, 5 avenue d’Eylau, Paris 16e. 

Lucien Arcache développa il y a quelques années les ventes d’art orientaliste de 

l’étude Millon qui dépassèrent en qualité et en quantité celles de l’étude Tajan qu’il avait 

quittée.  

 

La peinture était représentée principalement par Narcisse Berchère (1819-1891), 

Maurice Bouviolle (1893-1971), José Cruz-Herrera (1890-1972), Eugène Deshayes 

(1868-1939), Étienne Dinet (1861-1929), Louis Endres (1896-1986), Hyppolyte 

Lazerges (1817-1887), Edy Legrand (1892-1970), Lucien Levy-Dhurmer (1865-

1953), Marie Lucas-Robiquet (1858-1959), Addison Thomas Millar (1860-1913), Henri Pontoy (1888-1968), 

Alexandre Roubtzoff (1884-1949), Joseph Sintes (1829-1913), Adolf Schreyer (1828-1899), André Suréda 

(1872-1930), Édouard Verschaffelt (1874-1955). 

La sculpture était représentée principalement par Émile Coriolan Guillemin (1841-1907) et Édouard 

Drouot (1859-1945) 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
Adolf Schreyer, Départ pour la 

fantasia 

Huile sur toile signée. 58,5 x 96,5 

cm. Les scènes de cavaliers arabes 

sont typiques de ce peintre.  

Estimation 30 000-40 000 €, non 

vendue. 
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À gauche : Étienne Dinet, Tombeaux des califes sous les règnes desquels la civilisation musulmane illumina le monde, 

pour l’illustration de La Vie de Mahomet.  

Huile sur toile traitée à l’œuf. 29 x 25 cm. Vendue 16 900 € frais inclus.  

 

Au centre : Étienne Dinet, Fumeurs dans la nuit étoilée devant le marabout de Sidi Brahim.  

Huile sur toile signée, située et datée « Bou Saada, 1894 ». 38,5 x 55,5 cm. Vendue 26 000 € frais inclus.  

 

À droite : Étienne Dinet, Élèves théologiens dans la cour de l’université El Azar au Caire, 

pour l’illustration de La Vie de Mahomet.  

Huile sur toile traitée à l’œuf. 30 x 23,5 cm. Vendue 22 750 € frais inclus.  

 

Il n’est pas rare que les peintures d’Étienne Dinet donnent lieu à des enchères de plusieurs centaines de milliers d’euros. Les 

sujets les plus prisés sont ceux qui figurent de jeunes Algériennes dansant. 

La faiblesse des estimations est justifiée par les petites dimensions des toiles. 

 

       
 

À gauche : Marie Lucas-Robiquet, La Soupe 
Huile sur toile signée. 82 x 65,5 cm. Estimation 6 000-8 000 €, non vendue.  

 

Au centre : Étienne Dinet, El Gour-Brezina-El Bayadh 
Huile sur toile signée, située et datée « Brezina, 1890 ». 82 x 65,5 cm. Vendue 46 800 € frais inclus. 

 

À droite : Alexandre Roubtzoff, Fatimah et Manoubia 
Huile sur toile signée, située et datée « Tunis, 1915 ». 80 x 109 cm. Vendue 169 000 € frais inclus. 

 

 

 

 

 

Ci-contre, de gauche à droite :  

 

- Narcisse Berchère, Rue du Caire 
Huile sur toile. 63 x 44 cm.  

Estimation 4 000-5 000 €, non vendue. 

 

- Hippolyte Lazerges, Femme au puits 

Huile sur panneau signée et datée 1876. 45,5 x 30 cm. 

Estimation 3 000-4 000 €, non vendue.  
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 Vente Millon : Arts d’Orient et de l’Inde (8 décembre 2021, Salons du 

Trocadéro)  
 

330 lots étaient soumis aux enchères. Cette vente comprenait notamment de 

nombreuses gravures attribuées à l’Anglais Thomas Daniell (1749-1840) et à son 

neveu William Daniell (1769-1837) qui partirent en 1784 s’installer à Calcuta et 

entreprirent de nombreux voyages en Inde d’où ils rapportèrent de nombreux 

documents. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
Attribué à Thomas et William Daniell, Grande 

Pagode de Tritchinapali.  

Lavis brun sur traits gravés. 16,5 x 23 cm. 

Vendu 364 € frais inclus. 

 

 

 

    
 

Ci-dessus, à gauche :  

Attribué à Thomas et William Daniell, Vue animée du temple de Doumar 

Leyna.  

Lavis brun sur traits gravés 16,5 x 23 cm.  

Vendu 390 € frais inclus (avec la gravure correspondante). 
 

                                                                      Ci-dessus, à droite :  

Attribué à Thomas et William Daniell, Vue de l’entrée d’un temple 

souterrain à Mavalipouram.  

Lavis brun sur traits gravé. 16,5 x 23 cm. 

Vendu 455 € frais inclus (avec la gravure correspondante). 

 

 

Ci-contre : Rudolf Lehnert & Ernst Landrock, Cairo, the citadel 

mosque  
appartenant à un lot de trois vues d’Égypte. 29 x 23 cm. 

Estimation 400-500 €, non vendu. 
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 Vente Gros-Delettrez : Orientalisme (9 décembre 2021, Hôtel Drouot) 
 

Deux fois par an depuis plus de 30 ans, l’étude Gros-Delettrez organise une vente aux enchères consacrée à 

l’art orientaliste à l’Hôtel Drouot, rue Drouot, Paris 9e. Comme celles de l’étude Tajan, elles ont lieu au printemps 

et à l’automne. Celle du 9 décembre, sous le marteau de Charles Edouard Delettrez, présentait 233 lots de qualité 

généralement modeste, très éloignée de celle des ventes de cette étude dans le passé.  

Pour ce qui concerne la photographie, mentionnons une dizaine de lots tout à fait intéressants, ayant trait au 

Maroc, du photographe Jean Besancenot (1902-1992). 

 

                
 

Photographies de Jean Besancenot, de gauche à droite : 

 

- Femmes marocaines des villes. Citadines de Meknès, en costume de fête. Citadine de Fès, en costume de mariée. Fès, 

costume de la hattara. Citadine de Marrakech en costume de fête. Femme de Rabat avec coiffe de la poule. Mogador costume 

classique de la hattara.  

Treize épreuves argentiques 17 x 17 cm, montées par des coins sur cartons. Estimation 3 000-4 000 €. 

 

- Femmes juives de Tinerhir, Tozra, Tiznit, Erfoud. Femmes juives en costume du Tafilalet. Femme juive en costume de 

mariée à Erfoud. Deux Juives de Ksar Es-Souk, en costumes d’Erfoud. Jeunes femmes juives du Tihilit (vallée du Dadès). 

Onze épreuves argentiques 17 x 17 cm, montées par des coins sur cartons. Estimation 2 000-3 000 €. 

 

- Femmes du Moyen-Atlas. Femme berbère des Aït Messaoud. Femme Zaïan des Aït Issa. Femmes Aït Mguild en costume 

de fête. Danseuse de Khénifra chantant l’ahidous. Femmes berbères des Aït Bouzid. Femme zemmouria au Souk de 

Khemisset.  

Sept épreuves argentiques 17 x 17 cm, montées par des coins sur cartons. Estimation 1 500-2 000 €. 

Sept autres lots, analogues aux trois ci-dessus, étaient également soumis aux enchères. 
 

La peinture était principalement représentée par Maurice Bouviolle (1893-1971), Frédérick Arthur 

Bridgman (1847-1928), Étienne Dinet (1861-1929), Antoine Gadan (1854-1934), Jacques Majorelle (1886-

1962), Édouard Verschaffelt (1874-1955). 

Les sculptures, plus abondantes que 

d’habitude, étaient représentées par Pierre 

Christophe (1880-1971), Georges Charles 

Coudray (1883-1932), Louis Hottot (1829-

1905), Joseph Le Guluche (1849-1915), 

Alexandre Léonard (1821-1877), Paul Loiseau-

Rousseau (1861-1927), Pierre-Jules Mène 

(1810-1879), Émile-Louis Picault (1833-1915), 

Arthur Strasser (1854-1927). 
 

 

 
Jacques Majorelle, La Casbah de Telouet 

Huile sur toile monogrammée et datée 21.  

37,5 x 46 cm.  

Estimation 8 000-12 000 €. 
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À gauche :  

D’après Louis Hottot, Marocaine au 

tambourin 

Épreuve en bronze à patine polychrome 

sur socle en pierre. H. 60 cm.   

Estimation 400-700 €. 

 

  

 

 

 

                                         Au centre :  

Étienne Dinet, Le Bain des filles du 

Djenn’s – clair de lune 

Huile sur toile signée. 81 x 65 cm. 

Estimation 150 000-180 000 €. 

 

 

 

 

 
 

 

Le Livre du centenaire de l’Académie des sciences d’outre-mer 
 

L’Académie  des sciences d’outre-mer aura cent ans en 2022. En pleine vitalité, elle 

se livre à une réflexion approfondie sur les grandes problématiques que le monde 

doit affronter, et se donne ainsi un programme de travail au début d’un second 

centenaire dans lequel elle n’hésite pas à se projeter.  

Les vingt-huit auteurs des textes sont tous membres de l’Académie. Tous ces textes, 

forts, surprenants, visionnaires, honorent la vocation scientifique de l’Académie et la 

vertu d’humilité des hypothèses prospectives. Les grands domaines des interrogations 

auxquelles l’humanité est confrontée sont explorés et documentés : les défis du système international, un 

développement équilibré dans un monde incertain, croître sans abîmer la nature, gouverner et 

construire ensemble, progresser en humanité.  

Le Livre du centenaire a été élaboré sous la direction de Dominique Barjot, membre du bureau de 

l’Académie, et Hubert Loiseleur des Longchamps, président du comité du centenaire de l’Académie. Il est 

édité par Le Cherche-Midi et mis en souscription au prix de 20 euros.  
 

Sommaire 
Penser le monde de demain  
Introduction : Dominique Barjot et Hubert Loiseleur des Longchamps  
Chapitre 1 : Richesse et actualité de l’héritage (Julie d’Andurain ; Jacques Frémeaux ; Bruno Delmas)  
Chapitre 2 : Relever les défis du système international (Dominique Barjot ; Jean-Marc de La Sablière et Claude 
Blanchemaison ; Alain Lamballe, Roland Pourtier et Frédéric Turpin ; Olivier Stirn)  
Chapitre 3 : Un développement équilibré dans un monde incertain (Roland Pourtier, Jean-Philippe Chippaux, Marc 
Gentilini)  
Chapitre 4 : Croître sans abîmer la nature (Jean-Louis Oliver, Fadi Comair ; Jean-François Turenne ; Serge Arnaud)  
Chapitre 5 : Gouverner et construire ensemble (Xavier Darcos ; Jean du Bois de Gaudusson ; François Pacquement ; 
Roland Pourtier)  
Chapitre 6 : Progresser en humanité ( Catherine Bréchignac ; Antoine de Romanet ; Guy Lavorel, Chang Ming Peng ; 
Boualem Sansal)  
Postface : Frédérique Vidal 

 

La commande peut être faite par courrier à : SCIENCESDEV, 15 rue La Pérouse, 75116 Paris 

Prix unitaire de 20 €, par chèque à l’ordre de SCIENCESDEV  
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Hommage à Cyr Descamps (1941-2021) 
 

                 

 

 
 

 

Cyr Descamps 

Cyr Descamps nous a quittés le 18 septembre 2021. 

Nombreux sont les hommages qui lui ont été rendus à 

Perpignan ou à Dakar, nombreux et surtout unanimes 

pour déplorer la disparition d’un chercheur respecté, 

d’un passeur infatigable et d’une personnalité 

attachante.  
 

Images & Mémoires, dont il a été le correspondant 

particulièrement actif au Sénégal et pour l’Afrique de 

l’Ouest, s’associe à son tour à cet hommage mérité. 
 

J’avais fait sa connaissance il y a une dizaine 

d’années à Dakar où, accompagné de son ami et 

complice Pierre Rosière, il avait souhaité me rencontrer 

pour solliciter un appui aux publications du Musée de 

Gorée. 
 

Tout de suite convaincu, j’avais adhéré à sa 

demande et nous avions sympathisé, entretenant alors 

des relations amicales qu’avec son épouse Françoise il 

cultivait par un accueil toujours chaleureux et 

enthousiaste, sans chichis mais toujours spontané et 

vrai, sur l’île de Gorée où il résidait une partie de 

l’année. 
 

L’homme, qui semblait parfois installé dans des convictions bien arrêtées, donnait en fait le change. Il était 

en réalité ouvert aux autres, quelles que fussent leurs personnalités ou leurs convictions, pourvu qu’ils soient 

élevés d’esprit et intéressés par le commun passé de l’humanité, qui pour lui n’était qu’une. C’est cet intérêt pour 

le passé - archéologue par métier - et son respect des différences culturelles qu’il côtoyait - altruiste par nature - 

qui emportait rapidement la certitude qu’on avait affaire, avec lui, à un homme de cœur, exceptionnel par son 

engagement désintéressé et par son dévouement.  
 

Il était né Cyr Daniel, en 1941 à Nice, et était fier de ses origines et de sa famille dont il avait tracé l’histoire 

pendant la guerre dans un petit ouvrage qu’il m’avait fait l’amitié de me donner, Les Cocos de Bielle. Les hasards 

du service militaire l’avaient cependant éloigné de l’hexagone pour le Sénégal, qui sera pour lui une patrie 

d’adoption dans sa première vie professionnelle, pendant près de vingt ans de 1964 à 1982. Puis, la retraite venue, 

il continuera d’y effectuer de nombreux séjours, de 2002 à 2019. Entre temps, pendant sa période perpignanaise, 

il avait régulièrement effectué des missions en Afrique de l’Ouest. 
 

C’est dire qu’au-delà de l’africaniste, préhistorien reconnu pour ses travaux, il était quelque part également 

africain, à l’image de ses deux amis dont il eut à prononcer l’hommage, avec des mots qui lui vont parfaitement 

bien aujourd’hui. Concernant Guy Thilmans, en 2002 : « Ses amis conserveront le souvenir d’un chercheur 

infatigable, d’une culture véritablement encyclopédique, toujours prêt à rendre service. … Il a consacré près de 

la moitié de sa vie, sans prendre jamais le moindre repos, à la connaissance, la promotion et la protection du 

patrimoine de son pays d’adoption, le Sénégal. ». De Jacques Daget il disait en 2010 : « appartient à cette 

génération de pionniers venus en Afrique noire pour y faire des recherches dans un domaine précis qui, loin de 

s’enfermer dans une tour d’ivoire, ont vécu en parfaite empathie avec les populations des pays où ils          
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œuvraient ». Toujours prêt à rendre service, attaché à la promotion et à la protection du patrimoine, en parfaite 

empathie avec les populations, voilà des qualités qu’on lui reconnaissait également. 
 

Cyr Descamps a beaucoup publié, à commencer par sa thèse, pionnière quant à la préhistoire africaine, 

Contribution à la préhistoire de l’Ouest sénégalais, soutenue en 1972 (avec Raymond Mauny et André Leroi-

Gourhan dans le jury) et publiée en 1979 par les Nouvelles Éditions Africaines de Dakar. Depuis 1965, en effet, 

il avait intégré le prestigieux IFAN (alors Institut Français d’Afrique Noire, dirigé par Théodore Monod puis par 

Vincent Monteil), où il avait été titularisé en 1966 comme assistant au département de Préhistoire et de 

Protohistoire. Puis viendront de multiples articles, seul ou en collaboration, sur la Gambie, le Sénégal et la 

Mauritanie, relatifs en particulier à ses travaux sur les « amas coquilliers ». En 1982, il produisit un État des 

connaissances sur le paléolithique du Sénégal ; en 2010 avec son épouse il publia aux NEA du Sénégal La 

préhistoire au Sénégal. 
 

Mais aussi, avec le concours tout aussi dévoué et bénévole de son épouse Françoise, il a mis à disposition du 

grand public les travaux de Guy Thilmans. C’est ainsi qu’ont pu être publiés, aux Éditions du Musée Historique 

du Sénégal (Gorée) : La Grande Batterie de Gorée ; Histoire militaire de Gorée ; Informations sur l’esclavage ; 

Les Sénégalais et la Grande Guerre (avec Pierre Rosière), etc. Comme Du Bellay avait son petit Liré, il avait son 

petit Gorée, dont il avait fait connaître un aspect de l’histoire en publiant "Gorée au temps de la Compagnie des 

Indes (1718-1758)", en 2006 (in Cahiers de la Compagnie des Indes, n° 9-10). 
 

Chercheur désintéressé, il s’était fait passeur de savoirs et de connaissances : il avait été passeur pour ses 

étudiants, dans ses enseignements à l’Ifan et à la Faculté des Lettres de Dakar pendant sa période universitaire 

sénégalaise : Hamady Bocoum, actuel directeur du Musée des civilisations noires de Dakar, comme Abdoulaye 

Camara prolongent aujourd’hui son action. Il a été passeur aussi pour valoriser les recherches de Guy 

Thilmans disparu trop tôt ; il s’était fait aussi, pour le grand public, le correspondant et le relais des publications 

d’Images & Mémoires. 

 

Cependant, privilégier son parcours 

sénégalais et ouest-africain ne doit pas occulter 

son passage de vingt années à l’université de 

Perpignan où il a été tout aussi impliqué et actif, 

faisant ses preuves dans une discipline 

particulière, l’archéologie sous-marine qu’il 

pratiquera jusque dans son grand âge, en 

particulier au Liban, et auparavant dans le Golfe 

du Roussillon, en Bretagne ou au Portugal, ainsi 

que dans l’Océan Indien. Fondateur de 

l’ARESMAR (Association pour les recherches 

sous-marines en Roussillon) en 1988, il s’est alors 

intéressé à l’Antiquité romaine et grecque. 
 

À son épouse et à ses enfants, nous pouvons 

assurer qu’il aura laissé la trace d’un « honnête 

homme » volontiers partageur de sa riche 

expérience, pour le bonheur de tous.   

                             

 

 
                                     Jean-Luc Le Bras 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Cyr Descamps à Port-Vendres 
© Aresmar 
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Avis de recherche – Avis de recherche – Avis de recherche

Cartes postales anciennes du Cameroun 
Je suis à la recherche des anciennes cartes postales sur le 

Cameroun portant sur les questions suivantes : 

  - les maladies endémiques, pandémies et épidémies ; 

  - les chefferies traditionnelles à l'ouest-Cameroun - les 

notables et les dignitaires entre 1921 et 1960, les années 

d'après ; 

  -  Amadou AHIDJO  en service au bureau  de poste de 

Bertoua - Cameroun. 

Contact :  Ranese Tchamba Ngotom 

ranesagracia@yahoo.fr 
 

Architecture coloniale d’Agboville et Dimbokro (Côte 

d’Ivoire) 

Je recherche tous types de documents iconographiques 

anciens concernant l’architecture coloniale d’Agboville et 

Dimbokro, ainsi que les phases de construction du pont sur 

le N’Zi. 

Contact : Kouadio Théodore Yao  

yaotheodore@gmail.com 
 

Photographies anciennes de Kouang Tcheou Wan 
Je recherche tous documents photographiques anciens 

(XIXe siècle ou début XXe siècle) sur Kouang Tcheou   

Wan : paysages, immeubles, portraits, scènes de rue ou de 

la présence française, etc. 

Contact : joelmontague@hotmail.com 

J. Montague , 24 Maugus Ave , Wellesley ,  

Mass . 02481 . USA  
 

Iconographie de Gao (Mali) 

Nous recherchons de l’iconographie et de la documentation 

sur la ville de Gao. 

Contact : srichemond@hotmail.com 

 
 

 

Photographies de Noirs par J. Provost à Toulouse 

Cherche photos-cartes du photographe J. Provost à 

Toulouse datées de 1867 et représentant soit une femme 

noire seule, soit deux hommes noirs : « 24 portraits carte de 

la Négresse » et « 24 portraits carte des 2 Nègres ».  

Contact : Xavier Ricou : xricou@yahoo.fr 
 

École du Pharo et médecine tropicale 

L’Association des Anciens et des Amis de l’École du Pharo 

(AAAP) dénommée « Ceux du Pharo » 

(www.ceuxdupharo.fr) recherche tout document, 

photographie et témoignages relatifs à l’exercice de la 

médecine tropicale par les médecins français, civils ou 

militaires, passés par l’École du Pharo (Institut de médecine 

tropicale du Service de santé des armées – IMTSSA). Sont 

notamment recherchées les photographies de promotion des 

élèves en stage dans cette école de formation. 

Contact : Dr. Jean-Marie Milleliri :  

j-m.milleliri@wanadoo.fr 

Tel. (WhatsApp) : +33785491569 
 

Radio et télévision en Afrique 

De nouvelles recherches s'ouvrent sur radio, télévision en 

Afrique. 

Si des documents iconographiques sont conservés par des 

membres de l'association, je serais intéressée. 

Photographies, affiches, voire peintures… 

Contact : Odile Goerg : o.goerg@free.fr 
 

Blaise Diagne 

Je prépare un film sur Blaise Diagne et recherche de la 

documentation sur le personnage et sur sa famille : livres, 

articles de presse, manuscrits, témoignages audio, films, 

photos ...etc... 

Contact : Baidy Dia : baidy.dia@gmail.com 

Tél. portable : 07 54 50 05 09 ou 07 51 07 05 96   
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Jeanne Thil  

peintre des horizons lointains 
                 

 
par François-Marie Olland  * 

 

 
Jeanne Thil naît à Calais le 18 décembre 1887 d’un père officier 

dont elle suit les affectations successives à Saint-Omer, Vannes, Nice et 

Nîmes. Étudiante à l’école des Beaux-Arts de Paris, elle est l’élève de 

Ferdinand Humbert (1842-1934) et surtout de Charles Fouqueray 

(1869-1956), peintre officiel de la Marine et grand voyageur dont elle 

devient la proche collaboratrice. C’est ce maître qui va influencer son 

style très personnel dans la composition graphique et dans la richesse 

de sa palette très colorée. En parallèle, elle étudie à l’école des Arts 

Décoratifs de Paris puis obtient une nomination de professeur de dessin 

de la ville de Paris ainsi qu’un grand prix de l’école des Arts Décoratifs. 
      

Dès 1911 elle expose au Salon des Artistes Français et ce, pendant 

56 ans. Ce Salon est le passage obligé pour tous les artistes de l’époque. 

Elle obtient deux bourses de voyage, la première attribuée par le 

ministère de l’Instruction publique et des Beaux-Arts, la seconde par la 

Société coloniale des Artistes français qui va lui permettre d’avancer 

dans sa véritable voie : la peinture orientaliste. En 1917, première 

destination choisie d’une longue série de voyages à venir, l’Espagne. 

Elle sillonne le pays : Séville, Cordoue, Ségovie, Grenade, Avila. C’est 

là qu’elle découvre la lumière si présente dans son œuvre. Elle rapporte 

une vingtaine de toiles d’une tonalité éloquente où elle rend avec 

vigueur l’âpre désolation des paysages ibériques. Au contact de 

l’Espagne, sa palette, sa touche et son style se modifient durablement. 

Une évolution stylistique qui lui vaudra d’être couronnée de succès dans 

les années à venir. En 1921 grâce à la bourse de la Société coloniale des 

Artistes français, elle peut se rendre en Tunisie. La durée du séjour est de trois mois. Elle y trouve un pays vivant. 

La nature de sa palette est révélatrice de sa fascination pour la lumière. Elle donne une vision juste du Maghreb 

éloignée de tous mythes, clichés ou caricatures forgées par les métropoles européennes.  
 

À son retour elle expose au Salon des Artistes français de 1922 une grande toile El Djem acquise par l’État. 

En 1924 elle expose au Salon Un charmeur de serpents à Kairouan, couronné par la médaille d’or. Jeanne Thil 

régénère cet art occidental académique qu’on lui a enseigné, elle devient une personnalité qui compte dans la 

peinture coloniale. À ce titre elle participe en 1925 à l’Exposition des Arts décoratifs de Paris, exposition devenue 

mythique, en 1930 à l’Exposition coloniale d’Anvers avec un diorama animé à la section tunisienne, et surtout à 

l’Exposition coloniale de 1931 qui fut une mise en scène de l’Empire à son apogée. De mai à novembre s’ouvre 

autour du lac Daumesnil un espace de l’illusion, de l’imaginaire et de l’exotisme qui attirera plus de huit millions 

de visiteurs. Jeanne Thil a largement pris part à cette exposition. Au palais tunisien : trois grands panneaux de      

6 m sur 4 : La vigne, l’élevage et la forêt d’Alfa, une frise de 42 m de longueur sur la production en Tunisie, et 

une carte décorative de la Tunisie de 6 m sur 4. Au palais de l’Afrique occidentale française, deux panneaux : 

Débarquement à Dakar en 1900, le port rudimentaire est désert, Débarquement à Dakar en 1930, là fort contraste 

avec des docks, des automobiles, des steamers, le port grouille de monde. Et également un diorama, Visite du 

Moro-Naba à la foire du coton à Ouagadougou. Enfin au musée des Colonies (actuel musée de l’Immigration), 

un diorama de projet de chemin de fer transsaharien et des moyens de communication au Sahara. En 1935, se 

tient l’Exposition universelle et internationale de Bruxelles. Malgré le caractère d’universalité de la manifestation, 

une place importante est réservée au domaine colonial. À l’occasion de la création de l’État du Congo, la section 

                                                           
* François-Marie Olland, petit-neveu de Jeanne Thil, a entrepris de rassembler et exposer son œuvre. 
 

Jeanne Thil devant son chevalet, vers 

1926, photographie extraite d’un article de 

la revue Minerva. 
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coloniale prend une envergure toute particulière. Jeanne Thil est chargée de la décoration du patio de la France 

d’Outremer. Elle livre neuf toiles : Algérie, Maroc, Antilles, Madagascar, Afrique équatoriale française, Syrie, 

Soudan, Togo, Cameroun. Le caractère monumental de ces œuvres et cette expression picturale, son talent pour 

le grand et l’imposant se retrouveront à plusieurs moments clés de sa carrière.   

 
 

 

 
 

 

 
 

 

 

Jeanne Thil, Tunisie, 1935  
Huile sur toile, 160 x 310 cm.  

Musée du quai Branly-Jacques Chirac.  

Inv.  n° 75.15271. Dépôt de l’artiste au musée 

de la France d’outre-mer, 1951, transformé en 

don en 2017. 

 

 

 Parmi les événements marquants, il faut également mentionner : l'Exposition internationale de Paris en 1937 

consacrée aux arts et techniques du temps présent où Jeanne Thil, d’ascendance lorraine, peint une fresque 

destinée au pavillon de la Lorraine, et l’Exposition universelle de New York en 1939 avec au palais de la France 

d’Outremer une toile Salut au drapeau à Djibouti. À mentionner également la participation de Jeanne Thil aux 

expositions d’art français à Madrid en 1926, à Tokyo en 1928, à Barcelone en 1929, à Genève et Riga en 1930, à 

Rome en 1933, à Naples en 1934, à Prague en 1935, ainsi que ses expositions personnelles surtout dans les galeries 

Georges Petit et Art Français. La Compagnie générale transatlantique l’honorera de nombreuses commandes, 

dont des fresques sur ses paquebots : en 1927 sur « L’Ile de France » Une caravane devant Kairouan ; en 1931 

sur le « Colombie » un portrait de Simon Bolivar ; en 1947 sur le                  

« Liberté » pour compléter la décoration de l’appartement de luxe, 

confiée à Maxime Old, un panneau Halte d’une caravane à l’oasis ; 

en 1952 sur le  « Ville de Tunis » sa grande toile Tunisie ; enfin en 

1962 sur le paquebot « France » une toile Évocation coloniale. 
 

C’est au moyen de l’affiche, support de communication le 

mieux adapté à une diffusion de masse, que se poursuit cette activité 

de propagande imagée en faveur des colonies. Ces premiers projets 

furent souvent confiés à des artistes orientalistes et coloniaux aux 

talents reconnus et appréciés des organismes de voyage. Même si le 

monde commercial n’attirait guère ces peintres voyageurs, ils 

consentaient tout de même à dessiner des affiches pour ces 

voyagistes. Comme Jeanne Thil, ces illustrateurs avaient l’avantage 

d’avoir vécu ou séjourné dans le pays concerné et d’avoir une 

connaissance réelle des lieux. Elle dépouille l’image de tout superflu 

décoratif et surtout laisse parler la couleur et la lumière. Tels 

Bordeaux-Maroc par la Compagnie générale transatlantique et la 

Compagnie des Chemins de fer de Paris à Orléans, Algérie-Tunisie-

Maroc ou encore Compagnie générale transsaharienne, Chasse sur 

le Niger, des compositions simples mais significatives et 

représentatives d’une Afrique accueillante et modernisée par la 

présence française, mais traduisant aussi la permanence d’un 

continent qui garde ses mystères et ses charmes laissés à la 

découverte du touriste en quête de dépaysement. Au début des 

années 1930, elle se rend en Grèce où elle visite Salonique, Patras, 

Athènes, le Péloponnèse. Grande voyageuse dans l’âme, elle est 

toujours à la recherche d’une luminosité caractéristique, approche si 

particulière des pays du soleil du continent africain.  

Jeanne Thil, Affiche Bordeaux-Maroc par la 

Cie Gale Transatlantique, 1930 

In B. Baconnier, Algérie en affiches : 1900-

1960, Éditions Baconnier, 2009. 
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Jeanne Thil, Composition 

allégorique avec le drapeau 

tunisien  
Huile sur toile, signée en bas à 

droite, 115 x 120 cm. 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
Jeanne Thil, Corfou (détail)  

Huile sur toile, 80 x 105 cm  

Caisse d’Épargne des Hauts-de-France, 

Ville de Calais. 
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C’est bien entendu son maître Charles Fouqueray qui lui donne le goût de l’Outremer. Du statut de professeur, 

il passe à celui de mentor. Jeanne Thil calque son itinéraire professionnel sur le sien, jusqu’à en devenir presque 

similaire. Comme Charles Fouqueray elle décore plusieurs bâtiments officiels par des fresques à thèmes 

historiques. En 1925 à l’Hôtel de Ville de Calais, construit par l’architecte Louis Debrouwer et sur concours, elle 

obtient la décoration de la Salle du Conseil municipal : Le dévouement des bourgeois de Calais devant Édouard 

III en 1347. En 1928 au Touquet, station balnéaire en vogue qui attire toujours plus de monde, les architectes 

Louis Debrouwer et Pierre Drobecq lancent un incroyable projet, la construction de l’hôtel Le Royal Picardy, 

surnommé « le plus beau palace du monde et le centre de l’aristocratie internationale ». Dans le monumental hall 

d’entrée, Jeanne Thil réalise quatre immenses panneaux relatant l’histoire des faits d’armes et des fastes du 

régiment de cavalerie de Louis XIV : Le Royal Picardy. En 1932, toujours au Touquet, les mêmes architectes se 

voient confier la construction de l’Hôtel de Ville du Touquet s’inspirant des anciens édifices flamands. Sur 

concours Jeanne Thil, de plus en plus orientée vers la décoration intérieure, remporte ce nouveau contrat : dans la 

salle des mariages une fresque : Mariage au XVe siècle, et dans la salle des fêtes deux toiles se faisant vis-à-vis : 

Charles VIII de France et Henri VII d’Angleterre venant signer un traité à Étaples, et d’autre part : L’amiral Huc 

Quieret visite sa flotte, Baie de Canches. En 1938, le ministère de l’Éducation nationale et des Beaux-Arts lui 

commande la réalisation d'une fresque de 9 m sur 5 à la Faculté des Lettres de Lille, actuellement Science-po. Du 

fait de la guerre et de diverses difficultés rencontrées, l'inauguration n'a lieu qu'en 1948. (Elle a été restaurée, en 

2017 grâce au soutien de la Direction régionale des Affaires culturelles des Hauts de France et la ténacité de son 

directeur Jacques Philippon.) Après la seconde guerre mondiale, la situation de l'Empire colonial s'effrite 

inexorablement. La France consacre une part moins importante à la peinture d'Outremer. La réalité de la 

décolonisation prend le pas sur le rêve de la "plus grande France". La disparition du domaine colonial provoquera 

à son terme la fin de l'art colonial. En 1958, Jeanne Thil connaîtra encore deux importantes expositions en son 

honneur : l'une au musée de la France d'Outremer du 23 octobre au 10 novembre 1958, où sont présentées 54 

œuvres de l’artiste, et l'autre à l'Hôtel de Ville de Calais du 7 au 21 décembre 1958, où se tient une exposition 

rétrospective de 101 œuvres. Elle décède au Vésinet le 16 mars 1968.  

En 2018 le musée du quai Branly-Jacques Chirac organise une très belle exposition « Peintures des Lointains 

» dans laquelle figurent cinq grandes toiles de Jeanne Thil. Du 15 juillet 2020 au 28 février 2021 le musée de 

Calais, en collaboration avec le musée du quai Branly, présentait une belle exposition rétrospective « Peintures 

des Lointains, les Voyages de Jeanne Thil ». Sarah Ligner, responsable de l’Unité patrimoniale Mondialisation 

historique et contemporaine au musée du quai Branly, en était la commissaire. Toujours sous son autorité, le 

musée de Tessé, au Mans, accueillera l’exposition « Peintures des Lointains » du 11 décembre 2021 au 5 juin 

2022.  

    

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

Jeanne Thil, Charmeur de serpents 

à Kairouan, vers 1923-1924 
Gouache sur papier, 50 x 70 cm.  

Coll. Privée. 

 

 

 
 

Cet article a d’abord été publié au sein du n° 78 de Mémoire Vive (2e trimestre 2021), revue du Centre de documentation 

historique sur l’Algérie (CDHA, Aix-en-Provence. Site internet : www.cdha.fr). Nous remercions M. Michel Grappin et 

Mme Marina Domini pour leur aide. 
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Michel-Louis-Eugène Navoiseau 

 

Un soldat-colon à Madagascar après la conquête 
                 

 
par Jean-Luc Le Bras *  

 

 
Michel-Louis Navoiseau était né le 17 juillet 1870 à Montchanin-les-Mines (aujourd’hui simplement 

Montchanin, entre Le Creusot et Monceau-les Mines, Saône-et-Loire) : fils de Pierre Navoiseau, 36 ans, employé 

comptable, et de Jeanne Marie Monnet, 23 ans. 

Navoiseau fait partie de ces « militaires libérables du Corps d’occupation » dont Gallieni veut faire des 

pionniers de la colonisation à Madagascar : « élément qui est sur place et que ne désillusionneront pas les obstacles 

auxquels il pourra se heurter » ; dans ce cas précis, la désillusion succèdera cependant vite à l’engouement des 

débuts. 

Sa fiche matricule (n° 1732 - Montbrison, Loire) nous indique qu’il était employé de commerce à Noirétable 

(Loire) lorsqu’il s’engage volontaire pour trois ans, le 31 octobre 1890 à Saint-Étienne. Sa mère est déjà décédée, 

ce qui explique que son père le rejoindra à Madagascar. De petite taille, il mesure 1 mètre 62, il a les cheveux 

châtain et des yeux bleus ; pour le degré d’instruction il est classé 31. 

Il passe caporal le 29 septembre 1891 ; sergent fourrier le 19 septembre 1892 ; sergent le 11 août 1893. Il se 

rengage le 24 septembre 1894, cette fois pour cinq ans. Il est alors dirigé sur le 8e Régiment d’Infanterie de 

marine ; puis il passe au Régiment de tirailleurs malgaches, le 10 novembre 1896 : il y est maintenu jusqu’au 23 

septembre 1899. Il est versé dans la réserve de l’armée active le 24 septembre 1899 ; il ne sera libéré 

définitivement de ses obligations militaires que le 18 novembre 1918. 

 

I- / Le colonat militaire institué par Gallieni - L’installation de Navoiseau en 1899 
 

(a) Les « Instructions au sujet des principes de colonisation à appliquer à Madagascar » de Gallieni, en 

date du 22 janvier 1899 (JOMD2 - 24/01/1899 - pp. 2924-2925)  
Elles formalisent ses premières instructions données le 5 juin 1898. Dans la rubrique III de ses instructions, 

« Colonisation de peuplement », Gallieni explique d’abord pourquoi les soldats démobilisés peuvent faire de bons 

colons : « Placés souvent en face de nécessités imprévues, auxquelles ils doivent parer avec de faibles moyens, 

les difficultés inhérentes, en ce moment, à la création d’une exploitation agricole ne les surprendront pas ; ils 

sont accoutumés à faire preuve d’ingéniosité. Beaucoup d’entre eux ont acquis, au contact de la population 

indigène, la connaissance de la langue, des mœurs et des coutumes locales, autant d’avantages précieux sur le 

colon nouveau venu. » 

Puis il développe les avantages de ce type de colonisation pour la colonie, à condition d’en bien choisir les 

bénéficiaires : « Pris dans l’élite, son installation dans le pays répondra à une double nécessité : elle affirmera, 

aux yeux de tous, notre prise de possession définitive, absolue ; elle constituera un noyau solide de colons 

énergiques qui, de soldats qu’ils étaient naguère, seront des défenseurs tout prêts, en vue d’éventualités qu’il est 

toujours prudent d’entrevoir, et pourront, d’ailleurs, être appelés à assurer le maintien de la sécurité ; enfin, ces 

colons … serviront d’exemple et de guides aux nouveaux venus … ». 

Il justifie enfin les privilèges qui doivent pouvoir être accordés aux soldats-colons : « Il semble donc que, 

dans le cas tout spécial et vu les circonstances particulières que je viens d’indiquer, il doive être fait exception 

au principe qui s’oppose à l’installation des colons aux frais de l’administration. » Il fait alors référence aux 

tentatives de colonisation militaire faites par Bugeaud en Algérie (dont la devise était Ense et aratro, « Par l’épée 

et la charrue ») et propose, outre la mise à disposition gracieuse de la terre, « des avances en nature : semences, 

bestiaux, instruments aratoires, construction de locaux ; des avances pécuniaires pourront être faites, suivant les 

besoins, pour une période qui ne saurait excéder, à mon avis, deux années après la libération… ». 

                                                           

* jllb47@gmail.com 
 

1 Le classement allait de 1 à 5 : 0 (ne sait ni lire, ni écrire) ; 1 (sait lire seulement) ; 2 (sait lire et écrire) ; 3 (possède une 

instruction primaire plus développée) ; 4 (a obtenu le brevet de l’enseignement primaire) ; 5 (bachelier, licencié, etc.). 
2 JOMD - Journal officiel de Madagascar et dépendances. 
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Tout cela n’est cependant pas sans contrepartie : il convient aussi, dans son esprit, « de déterminer très 

nettement les obligations auxquelles seront tenus ces concessionnaires, en retour des avantages et des 

encouragements qu’il convient de leur donner ». Le soldat-colon devra en particulier résider au minimum trois 

ans sur sa concession et la mettre en valeur dans le même délai, ainsi que concourir au maintien de la sécurité du 

pays s’il y est requis, comme indiqué plus haut. 

De nouvelles instructions seront adressées par Gallieni aux administrateurs de province et aux commandants 

de cercle, le 4 décembre 1902 (JOMD - 06/12/1902). Si elles dressent un bilan qui se veut positif de cette initiative, 

elles enregistrent cependant « quelques échecs partiels » dont les causes sont analysées, et ne comptabilisent, à 

cette date, que 56 soldats-colons dont 9 établis au courant de l’année 1902. 
 

(b) L’installation officielle de Navoiseau, le 30 octobre 1899, sur la concession « Bellevue »  

Militaire ayant participé à la campagne de Madagascar, il est libéré sur place et se voit octroyer, à titre gratuit, 

une concession de 40 hectares pour s’établir dans le pays : « Un titre d’occupation provisoire en vue d’une 

concession gratuite de 40 hectares, sise à Analamazaotra, cercle de Moramanga, a été délivré, le 30 octobre 

1899, à M. Michel-Louis Navoiseau, ancien sergent de la 10e compagnie du 1er régiment de tirailleurs 

malgaches ». (JOMD - 18/11/1899).  

Analamazaotra est alors un « village situé sur la ligne d’étapes », sur la route de l’est à mi-chemin entre 

Tamatave et Tananarive. Il est situé dans le district Bezanozano, zone tampon entre l’Imerina et le pays 

Betsimisaraka, qui ne comprend alors comme immigrés que 3 Grecs, 4 Chinois, et 44 Français, sur un total de    

18 854 habitants dont 14 152 Bezanozano. André Dandouau donne pour bezanozano la traduction suivante : 

« ceux qui ont beaucoup de petites tresses » (Manuel de Géographie de Madagascar) ; la coiffure traditionnelle 

des femmes de cette population, comme on le voit sur les photos du début du XXe siècle (base d’images Ulysse 

des Anom), était en effet typiquement constituée de multiples tresses plaquées en casque.  

Navoiseau est bénéficiaire également d’une subvention de 2 000 francs, en tant que colon militaire ; il en 

reçoit la deuxième annuité (500 francs) le 9 février 1900. 

La même année 1900, il bénéficie aussi d’une avance en semences, remboursable : « MM. Navoiseau 

préparent, en outre, un certain nombre d’hectares de rizières … Le paddy nécessaire à l’ensemencement de ces 

rizières a été fourni par le commandant du cercle [de Moramanga] ; cette avance sera remboursée après la 

moisson, c’est-dire en juin 1901. » (JOMD - 10/11/1900). 

 

II- / Les tentatives encouragées - Les projets multiples permettant d’envisager la réussite 
 

(a) La caution du père tout d’abord ; ce dernier avait rejoint son fils dès 1899 et le Journal officiel, au début 

de l’expérience, cite fréquemment « MM. Navoiseau » dans ses comptes rendus, indiquant par ce pluriel que le 

père et le fils étaient considérés comme les deux acteurs solidaires de l’aventure.  

Pierre Navoiseau est décrit comme professeur d’agriculture, ancien directeur d’une ferme-école (mais comme 

employé comptable sur l’acte de naissance de son fils), et toujours présenté dans les textes comme Navoiseau 

père. Il a vraisemblablement contribué au bon démarrage de l’entreprise coloniale de son fils ; on peut en effet 

penser que c’est lui qui a apporté les semences des diverses plantes qui constituent le jardin d’essai de la 

concession, avant le choix des cultures qui seront le mieux adaptées au climat et au sol de la région. 

M. Navoiseau père, en adepte du système D, donne aussi - dans le JOMD du 12 septembre 1900 - des conseils 

pratiques aux colons : (1) plutôt que de consommer du vin ou de l’alcool frelatés, il leur propose de fabriquer eux-

mêmes de l’hydromel à 7° d’alcool, et il en donne la recette pour 20 kilos de miel avec 100 litres d’eau, 

garantissant que « Seul, un fin connaisseur saura faire la différence entre de l’hydromel vieux de six mois et du 

vin blanc. » ; (2) il explique aussi comment fabriquer des bougies avec de la cire locale, moulée dans des bambous, 

et avec des mèches découpées finement dans de l’étoffe de coton (« J’ai cardé celle-ci et obtenu des mèches 

irréprochables »). 

Le père avait également obtenu, le 30 novembre 1902, un titre d’occupation provisoire pour une concession 

de 1 ha 15 a et 30 ca, appelée « Annexe de Bellevue ». Le 9 janvier 1906, il sollicite l’immatriculation de ce 

terrain en tant que propriétaire et le bornage en est réalisé le 10 juillet ; mais, en décembre 1910, le terrain est 

constaté abandonné et l’annulation du titre d’occupation provisoire est prononcée. L’expérience semble donc 

s’être terminée assez rapidement pour lui puisqu’il n’est plus cité après 1906. 

(b) Trois descriptions de la concession « Bellevue », la propriété de Navoiseau 
Elles permettent de se faire une idée de ses ambitions et de son enthousiasme de départ, qui seront rapidement 

douchés par son incapacité à véritablement vivre convenablement de sa terre.  
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LE PAYS DES BEZANOZANO 
 

Ceux qui ont beaucoup de petites tresses 

 

 

 
 

Femmes bezanozano à Moramanga - ca 1900-1905  (© Anom) 

 

 
 

Coiffure bezanozano - Moramanga ca 1900-1905  (© Anom) 
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Les deux premières descriptions, en1900, sont développées et riches de nombreux détails, représentant en 

quelque sorte une publicité avantageuse du projet, jusqu’en France ; elles feront place, en 1905, à un état des lieux 

plus sommaire, annonciateur de l’échec à venir. 
 

● La première description nous est donnée dans le JOMD (29/08/1900 - pp. 4696-4697).  

Le 25 août 1900 au matin, Gallieni a quitté Beforona - où il était allé constater les progrès des travaux de 

construction de la route et du chemin de fer de Tananarive à Tamatave - pour se rendre à Moramanga, étape de 

son retour sur Tananarive. À cette occasion il visite la concession de Navoiseau ; on déduit cependant de la 

description qui suit que, si ce dernier est officiellement installé à Analamazaotra depuis le 30 octobre 1899, date 

de délivrance de son titre d’occupation provisoire, certaines plantations ont été faites auparavant, par lui-même 

ou un prédécesseur : les caféiers ont en effet déjà un an, voire plus. 

« Établi à « Bellevue » depuis le 30 octobre 1899, M. Navoiseau a été rejoint par son père, professeur 

d’agriculture et ancien directeur de ferme-école.  

La concession offre une superficie totale de quarante hectares sur lesquels dix hectares sont mis en valeur. 

Entre autres cultures, on y trouve une plantation de 1 600 caféiers d’Arabie, dont 600 pieds déjà anciens et 1 000 

pieds de jeunes caféiers âgés d’un an. Disons de suite que cette plantation subit les atteintes de l’hœmileia 

vastatrix3. MM. Navoiseau craignent pour son avenir, s’ils ne réussissent pas à enrayer la maladie au moyen 

d’injections de sulfate de cuivre qu’ils pratiquent actuellement. 

MM. Navoiseau ont réservé deux hectares de terrain pour les cultures potagères et pour la création d’un 

jardin d’essais où sont groupées toutes les plantes de grande culture française, ainsi que les diverses variétés de 

ces mêmes plantes qui offraient les meilleures chances de réussite à Madagascar. [Sont alors cités divers types 

de céréales, fourrages artificiels, fourrages de prairies naturelles, fourrages racines, arbres et arbustes à fruits]. … 

Dès aujourd’hui, on peut prévoir les espèces qui réussiront. Ce sont : l’orge de Laponie, le seigle de Saxe, 

toutes les avoines, la navette d’été, les siliques, le sarrasin, le chanvre de Piémont, le lin commun et le lin de Riga, 

les fèves de marais et de Picardie, les trèfles violet et blanc, le pois gris, le chou ravet Rutabaga et le navet gros 

long d’Alsace. … 

Les concessionnaires de « Bellevue » possèdent aussi vingt bêtes à cornes, dont dix vaches, huit bœufs ou 

taureaux et deux élèves (ici dans le sens de veau ou de taurillon, dans la perspective du renouvellement du 

cheptel) ; ils ont aussi soixante suidés, dont douze truies sont pleines actuellement … La concession comprend 

également d’importantes cultures de riz et de pommes de terre. » 
 

● La deuxième description a été publiée dans le Journal des débats (09/10/1900).  

Cet article est reproduit dans différents autres journaux : Le Pays, La Petite Presse, Le Constitutionnel, à peu 

près à la même date et dans les mêmes termes. On peut donc légitimement penser qu’il s’agissait alors d’une 

opération de communication organisée par Gallieni pour justifier sa politique coloniale, et peut-être attirer des 

volontaires. On y trouve les éléments attractifs, le terrain et la subvention, et des éléments encourageants quant à 

la diversité des possibilités de culture, présentant Madagascar comme une terre promise pour les colons, et ici 

particulièrement pour les soldats-colons. 

« Installé, depuis le mois de septembre 1899, à Analamazaotra, dans le cercle de Moramanga, sur une 

concession d’une superficie de 40 hectares, le sergent Navoiseau a fait preuve depuis son entrée en possession, 

d’une activité infatigable. Il possède, en effet, actuellement, 5 hectares de rizières en plein rendement, 1 hectare 

de maïs et autres cultures vivrières indigènes, 50 ares de pommes de terre et une plantation de 500 pieds de café. 

Il élève, en outre, 25 bêtes à cornes, 30 porcs et 200 volailles. Il a enfin construit une maison d’habitation de        

4 pièces qui est entourée d’un jardin potager de 50 ares. [On notera, à deux mois d’intervalle, la disparité des 

chiffres affichés]. 

Intelligent et travailleur en même temps que sobre et économe, le sergent Navoiseau a su, comme on le voit, 

tirer le meilleur parti de ses modestes capitaux, qui se composaient de ses économies, s’élevant à 2 600 fr., et 

d’une subvention de 2 000 fr. Il est aidé dans son entreprise par son père qu’il a fait venir de France, témoignant 

ainsi de sa confiance dans la réussite. L’œuvre poursuivie par le sergent Navoiseau est en excellente voie. » 

 

 
 

 
 

 

 

 

                                                           
3 Champignon responsable de la rouille orangée du caféier ; voir aussi les déboires identiques d’Evenor de Chazal, près de 

Fianarantsoa. La maladie vermiculaire des caféiers est aussi déclarée en 1902 sur la plantation de M. de Sardelys près de 

Mahanoro (JOMD - 05/07/1902 - p. 7713). 
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Analamazaotra - Amparafara - (Région de Moramanga) 
 

Sites de résidence de Michel-Louis Navoiseau à Madagascar 

 

 

 
 

Village d’Analamazaotra (1901) (© Anom) 

 

 
 

Amparafara (1903) (© Anom) 
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● Une troisième description est parue - cinq ans plus tard - dans le JOMD (09/12/1905 - pp. 4696-4697).  

Elle nous est donnée à l’occasion de l’immatriculation définitive de la concession Bellevue, au nom de 

Navoiseau en qualité de propriétaire, demandée le 28 novembre 1905. La description est cette fois plus concise et 

peu glorieuse, notamment en ce qui concerne les bâtiments.  

La concession consiste « en quelques constructions faites en pisé, terrains de pâturage et de cultures 

diverses, jardin potager et terrains plantés d’arbres fruitiers situés à Analamazaotra, district Bezanozano, 

province de l’Angova-Mangoro-Alaotra. Cette propriété, occupant une superficie totale de quarante hectares, est 

limitée : au Nord, par un ruisseau ; au Sud, par le village d’Analamazaotra ; à l’Est, par la forêt ; à l’Ouest, par 

des terrains domaniaux et des francs-bords de la rivière d’Analamazaotra ». 

 

III) Les réalités économiques vont en effet contrarier progressivement le projet de Michel 

Navoiseau 
 

À partir de 1905, les informations glanées soit dans le Journal officiel de Madagascar et dépendances, soit 

dans l’Annuaire général du Gouvernement général de Madagascar, ne sont plus qu’anecdotiques mais permettent 

de reconstituer la lente déchéance de ce soldat-colon.  

Entre temps, il a trouvé une compagne (« Mme et M. Navoiseau » se rendent à Tananarive fin mars 1905) : 

il s’agit d’une jeune femme d’une trentaine d’années, Marie-Louise Foucault (née le 2 février 1876 à Aslonnes, 

Vienne), divorcée depuis le 15 juillet 1903 d’Aimé Guilhaudin dont elle a eu un fils, Louis Guilhaudin ; ce dernier 

est présenté, en 1917 et en 1918, comme « le beau-fils de M. Navoiseau4 ». Le mariage n’aura cependant lieu que 

le 6 février 1911, à Saint-Étienne ; l’acte présente curieusement Michel-Louis Navoiseau comme « employé de 

commerce », et Marie-Louise Foucault « sans profession », sans aucune référence ni à Madagascar ni à leur statut 

de colons ; mais ils ont une adresse commune, rue Diderot à Saint-Étienne. 

C’est peut-être d’ailleurs la situation matrimoniale de son fils qui explique que Navoiseau père s’installe en 

bordure de la concession de ce dernier, dans la propriété « Annexe de Bellevue ». 
 

(a) Certains éléments, dans ces différents comptes rendus, sonnaient déjà comme des alertes  

C’est tout d’abord la rouille du caféier, héméléia vastatrix, dès la première année d’installation. 

C’est aussi le débouché de la production : « La principale ressource de la concession Navoiseau réside 

actuellement dans le produit de la vente de légumes sur les chantiers du génie, où se trouvent un grand nombre 

de surveillants européens. » (JOMD - 10/11/1900). Il était prévisible que, lorsque les chantiers de travaux publics 

- qui regroupaient des centaines de personnes à la construction de la route et du chemin de fer Tananarive-

Tamatave - se déplaceraient vers l’est, ce marché captif serait perdu. La région du district Bezanozano où vivaient 

les Navoiseau, bien que située sur la « ligne d’étapes », était peu peuplée en 1905 et constituait un bassin 

économique peu porteur. 

C’est encore, lorsque Navoiseau s’improvise commerçant en 1905, la concurrence de deux maisons chinoises 

également installées dans le village d’Amparafara où il ouvre boutique à son tour. 

C’est enfin la comparaison faite avec un second exemple de soldat-colon - le soldat Louis-Joseph Pansier - 

établi dans le même secteur géographique, sur le site d’Antanibe près de Manjakandriana. 

Bien qu’installé sur une plus grande surface, son approche est plus pragmatique, plus prudente, moins 

ambitieuse dans l’immédiat tout en restant ouverte à d’autres expériences de culture ; pour faire simple, s’opposent 

ainsi deux modèles, l’un théorique et l’autre pratique : « Détenteur de 100 hectares de terrains situés dans les 

environs de Manjakandriana, ce colon militaire, ancien valet de ferme en France, se trouve tout heureux et tout 

fier d’être, à Madagascar, le propriétaire de la ferme des Mûriers. … En paysan aussi avisé que rude à la besogne, 

Pansier a compris qu’il était nécessaire de se livrer, avant tout, à la culture malgache ; aussi a-t-il créé 5 hectares 

environ de très belles rizières, 3 hectares de patates, maïs, manioc et pommes de terre et défriché 10 hectares qui 

vont être incessamment mis en culture. Il a, toutefois, effectué quelques essais de mûrier, de caféier, de tabac et 

enfin de blé. … Il a enfin constitué un troupeau de 9 bœufs, 5 vaches, 4 veaux, 1 génisse, 23 moutons, 10 porcs,  

1 truie et une basse-cour de 80 poules et canards, 8 oies et 13 lapins. ».  

 

 

 

                                                           
4 Louis Guilhaudin, né à Roanne le 20 mai 1895, caporal au 23e colonial, est décoré de la Croix de guerre en 1917, puis de la 

Médaille militaire en 1918. Il avait été blessé par balle et a dû être amputé de l’avant-bras gauche. 
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ROUTE DE MAHATSARA À TANANARIVE 

 

 

 
 

Moramanga vers 1904  (© Anom) 

 

 
 

Transport par charrettes à bœufs - Route de Mahatsara à Tananarive ca 1900-1905  (© Anom) 
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Pansier devra cependant, comme Navoiseau, développer une activité complémentaire dès 1902 ; ce sera une 

entreprise de transport. La comparaison s’arrête là et on ne peut véritablement savoir ce que la concession Pansier 

aurait donné à plus longue échéance ; il décède en effet le 5 juillet 1903, à l’hôpital de Manjakandriana. Il était né 

le 16 février 1863 à Annoire, près de Dôle dans le Jura : fils de Joseph Pansier, manouvrier de 27 ans qui signe 

l’acte de naissance, et de Joséphine Eléonore Dubief, manouvrière de 24 ans. 
 

(b) Navoiseau développe des activités annexes et, de soldat-colon, se fait colon-commerçant 

On note alors qu’il tente de se refaire de plusieurs façons. En 1903, « Un Européen, M. Navoiseau, y a ouvert, 

depuis le 1er avril, un hôtel et un magasin de vente au détail. » (JOMD - 23/12/1903). En 1905, le couple se 

partage les rôles : elle est déclarée, dans l’Annuaire général, comme hôtelière à Amparafara et lui comme 

agriculteur ; le père étant donné comme commerçant à Analamazaotra, avec cependant un employé du nom de 

Thivollet : il s’agit vraisemblablement de Claude-Marie Thivollet, qu’on retrouve comme tâcheron aux travaux 

publics dans la province de Fianarantsoa où il décède le 27 décembre 1909, à Alakamisy (il était né le 2 décembre 

1878 à Saint-Nizier-sous-Charlieu, Loire). 

En 1912, Navoiseau est noté comme hôtelier-restaurateur à Moramanga ; en 1914 comme hôtelier à 

Fanovana. Ces adresses diverses, quoique toujours dans la région de Moramanga (Analamazaotra, Amparafara, 

Fanovana), peuvent parfois indiquer une même localisation. Cependant, Navoiseau - qui avait obtenu le 14 août 

1903 un titre d’occupation provisoire pour un « terrain urbain » de 7 ares 59 centiares à Amparafara,  en vue cette 

fois d’une concession onéreuse - voit ce titre annulé le 30 avril 1910 parce que cette « concession est 

complètement abandonnée » (JOMD - 21/05/1910). On peut en déduire qu’il avait déjà quitté le village, ou qu’il 

n’avait pas eu les moyens d’y construire une maison. 

Malgré tout, il reste dans les débuts en contact avec l’actualité : il participe, pour le monument à la mémoire 

du gouverneur général Ballay en 1901 (2 francs) ; il donne pour les sinistrés de l’éruption volcanique de la 

Martinique en 1902 (2 francs) ; Mme Navoiseau, son fils étant à la guerre, donne 10 francs pour « L’Ambulance 

et l’Assistance coloniale » (JOMD - 26/12/1914). 
 

(c) Navoiseau devra, en définitive, se résoudre à s’embaucher dans une grande société, en 1912 ; c’est la 

fin de son expérience de soldat-colon. 

On apprend en effet que, par arrêté du 24 juillet 1912 : « M. Navoiseau (Michel-Louis-Eugène) est agréé en 

qualité de garde particulier des concessions forestières de la société « La Grande Ile » situées dans la province 

d’Andevoranto ». En 1917, toujours agent de cette société, il est domicilié à Périnet ; en 1918 il est localisé à 

Manjakandriana ; il reste donc toujours dans la même région. 

Le 27 juillet 1917, un permis de prospection au nom de Mme Navoiseau, obtenu un an auparavant pour des 

recherches sur la rive droite de la rivière Analamazaotra (ultime tentative pour trouver fortune ??), est déclaré 

périmé.  

À partir de 1918, on ne trouve plus trace de Michel Navoiseau à Madagascar ; en 1921 et en 1927 le JOMD 

ne parle d’ailleurs plus que de « l’ancienne concession Navoiseau ». 

 

 
 

Visitez et faites connaître notre site www.imagesetmemoires.com (avec nos Bulletins complets jusqu’en 2019)
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Au Cameroun : l’habitat indigène 

et la représentation des institutions traditionnelles 

capturés dans les cartes postales   
                 

 
par Giscard Lionel Mbakop Nana * 

 

 
Lorsque les scientifiques, explorateurs, missionnaires, militaires, arrivent au Cameroun après avoir bravé de 

nombreux périls, ils trouvent des êtres humains avec des modes de vie bien élaborés, des habitats établis en 

fonction des régions, en fonction de la disponibilité des matériaux. Pendant la poursuite de leur aventure, ces 

acteurs de la colonisation photographiaient les types d’habitats qu’ils trouvaient dans les localités du pays, ainsi 

que les techniques de construction. Ces photographies étaient éditées sur des cartes postales et envoyées en 

Occident. 

 

Le caractère précaire de l’habitat traditionnel au Cameroun 
 

Le choix des images des cartes postales n’était pas fortuit. La mise en scène de l’habitat villageois, et des 

hommes à travers les cartes postales servait à la propagande coloniale. Elles suintaient la misère ambiante, la 

pauvreté d’esprit et le retard civilisationnel des Noirs. Alors, la présentation de ces images était une magnificence 

de l’intérêt européen à la colonisation et la détermination de civiliser les peuples primitifs. Du nord au sud, de 

l’est à l’euest, l’habitat traditionnel était un thème phare de la production des cartes postales. 

 

Carte postale n° 1: Une habitation en pays Duala 
  

 
 

Source : Centrale Diocésaine des Œuvres, carte postale ancienne, sans nom d’éditeur, sans date d’édition, sans 

date de circulation, consultée le 25 juillet 2017.

                                                           
* lionelmbakop@rocketmail.com. G. L. MBAKOP NANA, docteur en Histoire des Relations internationales, est spécialiste de 

l’histoire du visuel. 
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Cette carte postale, comme bien d’autres qui étaient pour la plupart du temps envoyées en Occident, était 

conçue pour susciter la pitié, la stupéfaction de la part des récepteurs. Ce type d’image participait à la construction 

négative de la vie au Cameroun afin de motiver l’intérêt populaire métropolitain à la question coloniale qui était 

considérée par ses partisans comme un moyen de civiliser les ‘‘primitifs’’. L’image ci-dessus, qui présente une 

maison d’habitation traditionnelle à Douala, était destinée à frapper le récepteur européen par la promiscuité avec 

la nature et la précarité des matériaux de construction. La toiture de cette maison était faite de couches superposées 

de feuilles de palmiers ou de raphia tressées en natte sur des charpentes en bambou. Les hommes qui figurent sur 

cette image sont torse nu. La nudité est présentée ici comme un symbole de la primitivité de la population, qui 

donc, avait besoin de l’humanisme des colonisateurs pour la sortir du gouffre de la souffrance.  

Le Cameroun est constitué d’une multitude de groupes ethniques avec des types d’habitat à la fois semblables 

et différents. Parmi ces groupes, on retrouve les Pygmées qui constituent l’un des groupes ethniques autochtones 

du Cameroun. Ils sont localisés pour la majorité dans la forêt équatoriale. Ils vivent en campement, dans des huttes 

végétales hémisphériques comme le présente la carte postale ci-dessous1. Ces campements sont temporaires et 

durent rarement plus de quelques mois à cause de leur déplacement à l’intérieur de la forêt. Le campement est 

généralement constitué d’une dizaine de huttes où vivent un nombre allant de 30 à 70 personnes2. Les huttes sont 

construites en forme de dôme, de surfaces très variables en fonction du nombre d’occupants. Elles sont montées 

sur une charpente de jeunes tiges tressées enfoncées dans le sol, recouvertes de feuilles de marantacées. 

L’ouverture est le plus souvent orientée dans le sens de la pente3. 

 
Carte postale n° 2: Un village Pygmée 

 

 
 

Source : Centrale Diocésaine des Œuvres, carte postale ancienne, sans nom d’éditeur, éditée en 1909, date de 

circulation : 28 mars 1909, consultée le 25 juillet 2017. 

 

Cette carte postale ancienne éditée en 1909 présente un village pygmée au Cameroun. L’impression 

dominante est celle de la désolation et de la précarité. Cette image donnait à celui qui la recevait une idée vague 

de la vie des peuples de la forêt au Cameroun. Les Européens qui recevaient cette image s’imaginaient l’humanité 

souffrante, l’enfer, car ils se questionnaient sur la possibilité d’une vie dans une telle atmosphère et dans de telles 

conditions. La nécessité d’apporter un peu de fierté et de la lumière à ces âmes perdues dans les ténèbres de la 

                                                           
1 S. BAHUCHET, ‘‘Les Pygmées d’aujourd’hui en Afrique centrale’’, in Journal des Africanistes, vol. 1, n°561, 1991, p. 7. 
2 Ibid., p. 9. 
3 Nyangono LERICH, 69 ans environ, Tradipraticien (Pygmée), Yaoundé, 2 février 2019. 
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forêt tropicale s’imposait. C’était un appel et un devoir d’humanité pour les Européens. C’est cette volonté de 

civiliser les peuples ‘‘primitifs’’ qui amenait une grande partie des Européens à considérer la colonisation comme 

le fardeau de l’homme blanc.   

Dans une logique de propagande de la nécessité coloniale en Afrique et particulièrement au Cameroun, toutes 

les cartes postales éditées et diffusées sur le thème de l’habitat des populations et leur mode de vie avaient 

tendance à souligner l’identité des situations. Le titre porté sur l’image de la carte postale ci-dessous est celui d’un 

type de village du septentrion du Cameroun.  

 
Carte postale n° 3: Un village Haoussa dans le grand-nord du Cameroun  

 

 
 

Source : Centrale Diocésaine des Œuvres, carte postale ancienne, sans nom d’éditeur, sans date d’édition, sans 

date de circulation, consultée le 25 juillet 2017. 
 

Cette carte postale ancienne ne déroge en rien des précédentes. Malgré la distance abyssale qui séparait la 

forêt de la savane sahélienne, cette illustration représentait un village Haoussa du Cameroun septentrional. Les 

murs de ces cases sont construits en pierres sèches jointoyées avec de la terre argileuse et humide malaxée. Cette 

architecture met en exergue les toitures faites de couches superposées de cannes de mil nattées et enroulées en 

gerbe4. Le paysage naturel que traduisent ces images avait suscité auprès des colonisateurs une grande curiosité. 

Le caractère itératif de l’habitat indigène révélait auprès du public occidental l’indicible misère de l’homme noir. 

À cet effet, la nécessité de la colonisation s’imposait aux Européens afin de sauver les autochtones de la 

souffrance. C’est dire ici, comment les cartes postales avaient été utilisées par les propagandistes pour véhiculer 

l’idée coloniale en Occident. En plus des cases Haoussa, le peuple Mousgoum avait développé une technique 

architecturale. Il s’agit des cases obus.  
 

L’image mise en scène d’une case en obus témoignait de la même rusticité. Ces cases ne possédaient pas de 

fondation, ni d’armatures pour soutenir la masse de terre et de paille. Plus important encore, l’éditeur mettait en 

scène des créatures humaines dans leur quasi-nudité, symbole de la ‘‘sauvagerie’’. La présentation du caractère 

‘‘primitif’’’ des sociétés du Cameroun à travers les cartes postales était également perceptible à travers les 

illustrations qui mettaient en scène l’architecture traditionnelle dans la partie ouest du Cameroun. 

Dans cette partie ouest du Cameroun, la capture de l’image d’une agglomération en pays Bamiléké ne 

dérogeait pas de la vision méphistophélique du village indigène en pays noir. Le peuple Bamiléké a une 

organisation socio-politique hiérarchisée dont le chef joue un rôle fondamental. Son architecture traditionnelle 

congestionnée et touffue laissait penser aux nids d’oiseaux. La même impression de désolation, de précarité et de 

primitivisme prévalait. 

                                                           
4 Jean-Pierre BEGUIN, et al, L’habitat au Cameroun, Paris, ORSTOM, 1952, pp. 26-28. 



 Images & Mémoires - Bulletin n°  70 - Automne 2021 

34 

Carte postale n° 4: Une case obus construite par les Mousgoum 
 

 
 

Source : Centrale Diocésaine des Œuvres, carte postale ancienne, sans nom d’éditeur, sans date d’édition, sans 

date de circulation, consultée le 25 juillet 2017. 

 
Carte postale n° 5: Un village traditionnel Bamiléké 

 

Cette image de la chefferie Bangangté éditée à partir d’un cliché du photographe George Goethe, met en scène 

le génie architectural et technique des Bamiléké. Le nombre de cases faisait référence au nombre d’épouses de la 

concession familiale ou de la chefferie. Ces cases étaient faites avec des murs en terre sur lesquels étaient posés 

des toits coniques de chaume. Mais ce détail civilisationnel n’était pas connu du récepteur européen de la carte 

postale. Ce qu’il voyait c’était une masse informe de structures en matériaux précaires ; l’informalité était 

accentuée par l’absence de luminosité qui renforçait l’impression de promiscuité et de chaos que les Blancs avaient 

des Noirs. Les deux enfants devant la concession semblaient relever d’une convention esthétique obsessionnelle : 

le détail du caractère primitif et diffusé en Occident. Cette image confirmait le sentiment d’une fatalité. La mise 

en scène n’était pas innocente car l’éditeur voulait susciter auprès du public européen l’émotion, la pitié, la 

commisération. L’illustration ci-après imposait dans l’esprit de son récepteur européen la nécessité d’apporter la 

civilisation aux indigènes qui vivaient encore dans un état de sauvagerie, de barbarie, d’idiotie. Ne pas s’engager 

dans cette action hautement humanitaire, ce serait trahir les lois souveraines naturelles qui consistaient à civiliser 

les peuples inférieurs et ‘‘primitifs’’. Par des images capturées intentionnellement, les éditeurs des cartes postales 

participaient à la construction de l’imaginaire collectif des Européens sur les Noirs. 
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Source : Centrale Diocésaine des Œuvres, carte postale semi-moderne, éditeur : George Goethe, sans date 

d’édition, date de circulation, consultée le 25 juillet 2017. 

 
*  *  * 

 

Arrivés et installés au Cameroun, les Européens (commerçants, militaires, missionnaires) avaient produit et 

diffusé un nombre très important de cartes postales mettant en avant les scènes de vie au Cameroun. Pour le 

présent article, nous avons choisi d’analyser des cartes postales qui montrent les types d’habitats de quelques 

groupes ethniques des quatre aires culturelles du Cameroun. L’intention qui se dégage de la diffusion de ces cartes 

postales était celle de la présentation de la précarité dans laquelle les autochtones camerounais vivaient. À cela 

s’ajoutait la volonté de susciter de la pitié auprès du public européen qui recevait ces cartes, à l’endroit de ces 

« primitifs »5. D’où la nécessité d’accélérer le processus de colonisation de ces peuples afin de les civiliser au 
modèle occidental.    

 
 

Bibliographie indicative et source 
 

BAHUCHET Serge, ‘‘Les Pygmées d’aujourd’hui en Afrique centrale’’, in Journal des Africanistes, tome 61-1, 

1991. 

Nyangono LERICH, 69 ans environ, Tradipraticien (Pygmée), Yaoundé, 2 février 2019. 

BEGUIN, Jean-Pierre et al, L’habitat au Cameroun, Paris, ORSTOM, 1952. 

 

 
 

                                                           
5 Le terme a été employé par les colonialistes pour désigner les peuples autochtones d’outre-mer qui selon eux restaient à 

l’écart de la civilisation mécanique et industrielle occidentale et qui conservaient leurs structures socio-culturelles et 

économiques traditionnelles.  
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Haïti : un cocktail de risques permanent 
 

                 

 
par Alain Tirefort  * 

 
 

Août 2021, Haïti, non remis du séisme de 2010 et de l’ouragan Matthew en 2016, paye, une fois de plus, le 

prix fort des caprices de la Terre. Un mois après l’assassinat de son président, Jovenel Moïse12, un puissant séisme 

d’une magnitude de 7,2 secoue tout le pays. Son bilan, le 18 août : 2 189 morts, 332 disparus, 12 000 blessés 

environ et plus de 600 000 personnes directement affectées ayant besoin d’assistance. 

  

 
 

Des habitants érigent des abris de fortune aux Cayes, le 17 août 2021. Réginald Toussaint, JR / AFP. 

 

Haïti est-elle maudite ? N’offre-t-elle pas un sentiment de déjà-vu ? Tenter de répondre à cette question 

pourrait revenir à oublier qu’il y a onze ans, le 12 janvier 2010, un autre séisme de magnitude équivalente a tué 

plus de 230 000 personnes et détruit près de 1,5 million d’habitations13 ; par ailleurs, que depuis le XVIe siècle, 

en moyenne tous les 50 ans, un séisme dépasse la magnitude 7. Tous les pays des Caraïbes sont malheureusement 

concernés par l’activité sismique et cyclonique14, et tous les types de risques se retrouvent en Haïti : naturels 

(géophysiques, hydrométéorologiques), mais aussi sanitaires, alimentaires … sans parler de l’insécurité et des 

multiples problèmes de réglementation politique.   

 

À l’intersection de plaques tectoniques 
 

Première République noire du monde en 1804, Haïti occupe le tiers occidental de l’île d’Hispaniola, 

partageant de ce fait 376 kilomètres de frontières terrestres avec la République Dominicaine15. Pour l’archipel des 

Caraïbes, la géologie des failles sismiques est bien connue. Cette île se trouve dans une zone sismique active, 

entre deux plaques tectoniques : la plaque nord-américaine et la plaque caraïbe, plaques vieilles de plusieurs 

millions d’années, qui se déplacent à la vitesse de 2 centimètres par an et augmentent ainsi la menace de séismes. 

                                                           

* alain.tirefort@wanadoo.fr  

 

12 PDG d’Agitrans, une entreprise de production et d’exportation de bananes, Jovenel Moïse, âgé de 53 ans, élu président en 

2016 au premier tour, est assassiné chez lui, à Pétion-Ville, par un commando le matin du 7 juillet.  

Ce meurtre inexpliqué à ce jour pourrait être lié à un trafic de stupéfiants (héroïne et cocaïne). 
13 En fait, un second tremblement de terre se déclenchera sept jours plus tard. 
14 Haïti n’est pas une exception. Cuba, la République Dominicaine et la Jamaïque sont également concernées par ce double 

aléa : sismique et climatique. Cependant un doute subsiste quant à l’efficacité des réponses données par les organisations de 

la société haïtienne.  
15 Haïti a également des frontières maritimes avec les Bahamas, la Jamaïque et Cuba. 
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Haïti est à l’aplomb de plusieurs failles géologiques, en particulier la Faille Septentrionale au nord (sous la ville 

du Cap-Haïtien) et la Faille Enriquillo Plantain-Garden au sud, sous Pétion-ville (Port-au-Prince) ; cette situation 

donne à cette région, une histoire perturbée. 

 

 
 

Carte : intensité du séisme en Haïti, janvier 2010. USAID. 
 

 
 

Microplaque de Gonâve. NWCarribean_satellite.png : Mikenortonderiva 
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L’historien Moreau de Saint-Méry16, au XVIIIe siècle, évoque déjà le séisme de 1751 au terme duquel « une 

seule des maisons de maçonnerie ne fut pas renversée »17. Et depuis, pas moins de vingt-cinq tremblements de 

terre ont affecté ce territoire ; l’histoire semble bégayer en Haïti. 

 

 
 

Une décennie auparavant, déjà le « 7 mai 1842, au Cap, la mer montait, entrait dans la ville, noyait des 

gens…près de la moitié des habitants tués lors de ce tremblement de terre », à en croire Demesvar Delorme18 

(1831-1901), témoin oculaire, journaliste, diplomate et homme d’État qui a marqué l’histoire de cette île dans la 

deuxième moitié du XIXe siècle.  

 

Et sur la trajectoire des cyclones   
 

Par ailleurs, Haïti doit régulièrement faire face à des cyclones19 qui sévissent sur une courte période, de juillet 

à novembre. Il y a de cela une quinzaine d’années, en 2008 notamment, cette île a dû affronter quatre violents 

cyclones successifs saccageant toutes les infrastructures dont les habitations, tuant le bétail et accablant une 

population extrêmement pauvre, qui à 50% vit avec moins d’un dollar par jour20. 

De 1816 à 2021 (Grace), 27 cyclones ont ainsi ravagé ce pays et obligé les habitants mis à la rue à se 

construire des abris de fortune en tôles, toiles et branches de bois.  

 

Une vulnérabilité aggravée par des réponses inadaptées 
 

Exposée à de multiples catastrophes naturelles, Haïti est en sus confronté à une instabilité politique 

chronique. Depuis 1804, année d’une indépendance acquise de haute lutte, ce pays a souffert d’une succession de 

dictatures et d’une longue période de troubles ; occupé par les États-Unis de 1915 à 1934, il doit aujourd’hui faire 

                                                           
16 Colon créole né en Martinique, célèbre pour sa contribution à l’histoire de Saint-Domingue et pour sa théorie arithmétique 

de l’épiderme (128 combinaisons possibles du métissage noir et blanc), Médéric Louis Elie Moreau de Saint-Méry incarne 

la réaction coloniale esclavagiste et ségrégationniste du temps de la Révolution Française et du Premier Empire. 
17 Cf. Description topographique, physique, civile, politique et historique de la partie française de l’Île de Saint Domingue, 

publié en 1797.   
18 Demesvar DELORME, 1842 au Cap. Tremblement de Terre, Cap Haïtien, Imprimerie du Progrès, 1942. 
19 Ouragans dans l’Atlantique ou typhons dans le Pacifique, ces tourbillons d’air chaud présentent un triple danger : en raison 

de leurs vents (jusqu’à 300 kilomètres par heure), des fortes pluies (inondations, glissement de terrain), enfin des vagues et 

des inondations littorales. Il faut garder à l’esprit qu’Haïti est un pays montagneux, et que la population se concentre sur les 

régions littorales, les plus exposées à ces risques. 
20 Haïti fait partie des pays les plus pauvres au monde, classé 168e sur 189 par le PNUD (Programme des Nations Unies pour 

le Développement) pour son indice de développement humain.  
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face à une contestation anti-gouvernementale. Après l’épisode (1957/1986) tristement célèbre des Duvalier               

- François dit « Papa doc », Jean-Claude « Baby doc », et des « tontons macoutes » -, puis du prêtre Jean-Bertrand 

Aristide (1990/2004), Haïti n’a jamais réussi à mettre en place un système démocratique.  Les autorités actuelles 

continuent à ne pas prendre au sérieux les mouvements de protestation qui réclament une meilleure jouissance de 

leurs droits. À quelques encablures seulement du palais présidentiel, une zone de non-droit sert de repaire à des 

gangs armés qui ont érigé des barricades et menacent le contrôle de la route nationale n°2, seule voie d’accès au 

sud-ouest.    

Et il faut encore ajouter à cela, malgré l’aide de la communauté internationale ainsi que celle des agences 

d’aide au développement - une aide qui se chiffre pourtant en milliards de dollars -, l’échec de la reconstruction 

et le désastre écologique de la déforestation21 . On comprendra dès lors que cette île soit une terre de désolation.   

 

 
 

Ville de tentes impromptues. Port-au-Prince, le 12/01/2010. Logan Abassi, ONU, PNUD. 

Bilan humain : plus de 1 000 morts et une épidémie de choléra à cause de la contamination de l’eau par les cadavres. 

 
À Haïti, l’espoir de la population s’est transformé en gâchis ; les solutions de relogement ont échoué. Les 

gravats de 2010 venaient à peine d’être déblayés lorsque sont venus s’ajouter ceux de 2021. Les sinistrés dorment 

peut-être moins dans la rue, mais la misère n’a cessé de progresser.et trop de gens vivotent de petits boulots et de 

mendicité. Restent la prière et les chants, mais encore faut-il croire qu’un jour le changement viendra.  

 

                                                           
21 Au XVe siècle, l’île était couverte à 80% de forêts ; aujourd’hui, après l’exploitation intensive des essences précieuses -

acajou, courbaril, citronnier des Antilles -, les surfaces boisées n’occupent que 2% de la surface totale. La déforestation 

commence à avoir des incidences négatives ; avec l’appauvrissement des sols, c’est l’ensemble de l’écosystème qui est 

menacé, et la pauvreté - un cercle vicieux - ne cesse de pousser les gens à couper les arbres.  

 

 

 
 

Si vous ne l’avez déjà fait, vous pouvez encore régler votre cotisation 2021.  

Et aussi 2022, toujours au même tarif... 

Cotisations et dons constituent notre seule ressource ! 

La régularité de nos publications, les expositions outre-mer, témoignent de leur bonne utilisation. 
 

Voir les montants et modalités de règlement en 2e page de couverture. 
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ou virement Paypal) auprès de Stéphane RICHEMOND, 8 rue des Abondances, 92100 Boulogne-Billancourt  

(coordonnées bancaires en page 2 de couverture) 
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Images & Mémoires, depuis 1995 
 

Association à caractère culturel régie par la loi du 1er juillet 1901, I&M s’intéresse, depuis 1995,  
à l’iconographie ancienne et moderne de tous les pays d’outre-mer :  

peintures, gravures, dessins, photographies, cartes postales, timbres-poste, affiches, enseignes, tissus… 
 

Inventaires raisonnés illustrés, expositions, reproductions sur tous supports, aides au transfert d’images dans les pays 
concernés, appuis aux travaux de recherche universitaire ou professionnels, aux activités de jumelage et aux 

programmes iconographiques nationaux dans tous les pays concernés. 
 

Un réseau de plus de cent cinquante adhérents individuels (collectionneurs iconographes, historiens, géographes, 
enseignants, conservateurs, chercheurs, techniciens, écrivains et auteurs…) ou collectifs (associations, bibliothèques, 

musées, centre de documentation…) dans dix-huit pays, dont dix d’Afrique subsaharienne. 
 

 


